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INTRODUCTION 


Depuis  un  certain  nombre  d’années  on  a signalé  des 
: changements  dans  la  personnalité  survenant  sponta- 
nément  chez  certains  sujets,  et  ces  changements,  par 
■ leur  retour  plus  ou  moins  périodique,  divisaient  la 
vie  de  ces  malades  en  plusieurs  phases. 

L’hypnotisme  a permis  d’étudier  les  troubles  de  la 
[personnalité;  on  a pu  provoquer  des  hallucinations 
comparables,  à certains  points  de  vue,  aux  rêves  qui 
viennent  parfois  assaillir  l’homme  bien  portant,  mais 
i V plus  souvent  encore  le  malade  et  lui  faire  prendre  la 
I ■ : fiction  pour  la  réalité. 

I ; . Ce  que  nous  allons  raconter  diffère  beaucoup  de 
ce  qui  a été  déjà  signalé,  mais  avant  d’entrer  dans  le 
cœur  de  notre  sujet,  on  nous  permettra  de  présenter 
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quelques  considérations  générales  sur  les  troubles  de 
la  personnalité,  et  d’en  préciser  les  termes. 

Littré  définit  la  personnalité  : ce  qui  fait  qu'une  per- 
sonne est  elle  et  non  pas  une  autre.  Cette  définition 
s applique  bien  à la  personne  tout  entière,  soit  phy- 
sique, soit  morale  : un  individu  diffère  d’un  autre  et 
par  ses  traits,  son  âge,  sa  taille,  et  par  son  caractère, 
son  intelligence  et  ses  mœurs;  mais  elle  est  trop 
vague  et  ne  peut  servir  de  base  à notre  étude.  Nous 
préférons  dire,  avec  M.  Ribot,  que  la  personnalité 
résulte  de  deux  facteurs  fondamentaux  : la  constitu- 
tion du  corps  avec  les  tendances  et  les  sentiments  qui 
la  traduisent,  et  la  mémoire.  C’est  un  tout  concret, 
formé  de  conditions  organiques,  affectives  et  intellec- 
tuelles. 

La  personnalité  peut  être  modifiée  de  bien  des 
façons. 

Tantôt  ce  sont  deux  personnalités  qui  se  succèdent 
l’une  à l’autre  ; tantôt  c’est  une  personnalité  nouvelle 
se  substituant  à une  autre  oubliée  ou  expulsée,  tenue 
pour  extérieure  et  étrangère;  d’autres  fois  c’est  un 
envahissement  de  la  personnalité  normale  par  des 
sensations  insolites  auxquelles  elle  résiste  tant  bien 
que  mal.  Dans  certains  cas,  il  existe  une  véritable 
dissolution  de  la  personnalité;  ainsi  chez  les  déments, 
la  désorganisation  est  complète,  ils  ne  conservent 
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même  pas  ce  reste  d’indécision  qui  dans  quelques  cas 
montre  que  la  personnalité  normale  (ou  ce  qui  en 
reste)  garde  une  dernière  force  qui,  après  des  semai- 
nes ou  des  mois,  assurera  son  retour;  et  parfois  l’in- 
dividu n’a  plus  conscience  d’une  partie  de  lui-même 
qui  lui  est  devenue  étrangère  ou  ennemie. 

Ces  formes  variables  des  troubles  de  la  personnalité 
peuvent  se  réduire  à quelques  types  fondamentaux. 

A l’état  normal,  le  sentiment  de  notre  propre  corps 
change  de  différentes  manières  dans  le  cours  de  la 
vie,  par  le  fait  de  cette  évolution  qui  nous  conduit  de 
la  naissance  à la  mort,  niais  ce  changement  est  d’or- 
dinaire si  lent,  si  continu,  que  l’assimilation  des 
sensations  nouvelles  se  fait  peu  à peu  et  que  la  trans- 
formation est  insensible,  réalisant  ainsi  ce  qu’on 
appelle  l’identité,  c’est-à-dire  la  permanence  apparente 
dans  les  variations  incessantes. 

Déjà  pourtant  les  maladies  graves  ou  les  change- 
ments profonds  (puberté,  ménopause)  jettent  quelque 
indécision;  entre  l’état  nouveau  et  l’ancien,  la  fusion 
n’est  pas  immédiate,  et,  comme  on  l’a  dit,  « au  début, 
ces  sensations  nouvelles  se  présentent  devant  le  moi 
ancien  comme  un /ufétranger  qui  excite  l’étonnement». 

Mais  si  le  sentiment  général  du  corps  se  modifie 
subitement;  s’il  se  produit  un  afflux  brusque  et  abon- 

4.  dant  d’états  insolites,  alors  l’élément  fondamental  du 

» 

» 
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moi  est  complètement  transformé,  l’individu  se  sépare 
de  sa  personnalité  antérieure,  il  s’apparaît  comme  un 
autre.  Le  plus  souvent  il  y a une  période  de  trouble  et 
d’incertitude,  et  la  rupture  ne  se  fait  pas  en  un  instant. 

Quand  cet  état  morbide  est  fixe,  alors  il  peut  se 
présenter  trois  types  principaux  dans  les  troubles  de 
la  personnalité. 

11  peut  exister  une  aliénation  àt\a  personnalité,  l’an- 
cienne étant  devenue  pour  la  nouvelle  aliéna,  étran- 
gère, en  sorte  que  l’individu  ignore  sa  première  vie, 
ou,  quand  on  la  lui  rappelle,  la  contemple  objective- 
ment, comme  séparée  de  lui.  Le  sentiment  général 
du  corps  est  complètement  changé.  L’état  nouveau 
sert  de  base  à une  nouvelle  vie  psychique  (nouvelle 
manière  de  sentir,  de  percevoir,  de  penser,  d'où  ré- 
sulte une  nouvelle  mémoire).  11  ne  reste  de  l’ancien 
moi  que  les  processus  complètement  organisés  (mar- 
che, langage,  travail  manuel,  etc.),  activités  purement 
automatiques,  presque  inconscientes,  qui  sont  comme 
des  esclaves  prêts  à servir  tous  les  maîtres.  Encore 
faut-il  remarquer  que  dans  la  réalité,  ce  type  présente 
des  exceptions.  Tantôt  une  partie  des  acquisitions 
automatiques  n’entrent  pas  dans  le  nouveau  moi. 
Tantôt,  de  loin  en  loin,  quelques  vestiges  de  l’ancienne 
personnalité  se  ravivent  et  viennent  jeter  dans  la  nou- 
velle une  indécision  passagère. 
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Un  second  type  est  réalisé  parce  qu’on  peut  appe- 
ler la  substitution  de  la  personnalité.  C’est  le  cas  assez 
vulgaire  où  l'individu  croit  simplement  avoir  changé 
de  personnage.  On  trouve  des  exemples  de  ces  types 
chez  les  somnambules  auxquels  M.  Ch.  Richet  fait 
perdre  le  sentiment  de  leur  personnalité  en  la  trans- 
formant en  une  autre.  Rien  de  plus  facile,  en  effet, 
que  de  communiquer  à un  hypnotisé  des  illusions 
relatives  à sa  personne;  on  en  fait  un  général,  un 
évêque,  on  le  transforme  en  animal.  On  dit  à un  sujet 
qu’il  est  brouetle,  qiiinquet,  canapé,  et  à l’instant  même 
il  entre  dans  l’esprit  de  son  rôle.  C’est  que  dans 
tous  ces  changements,  le  caractère  propre  du  sujet 
se  révèle;  chacun  joue  son  rôle  avec  les  qualités  qui 
lui  sont  personnelles,  avec  les  aptitudes  dont  il  dis- 
pose. Ces  changements  psychiques  qui  consistent  à 
faire  croire  à un  hypnotisé  qu'il  est  pape  ou  empereur 
ou  tout  autre  personnage  que  la  réalité,  sont  plutôt 
de  l’ordre  des  hallucinations.  Ici,  le  changement  est 
exclusivement  psychique,  c’est  plutôt  un  désordre 
local  du  cerveau  qu’une  transformation  générale  de 
l’organisme;  c’est  comme  l’hypertrophie  d’une  idée 
fixe  qui  ne  suppose  en  rien  la  transformation  totale 
de  l’individu. 

Un  troisième  type  a pour  caractère  fondamental 
l’alternance  ou  l’enchevêtrement  de  deux  ou  plusieurs 
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personnalités.  Chez  des  sujets  d'ordinaire  hystériques, 
c’est-à-dire  instables  par  excellence,  parmi  des  varia- 
tions secondaires,  il  y a dans  la  vie  physique  deux  ou 
plusieurs  habitus  distincts  qui  servent  de  base  à une 
organisation  psychique.  Le  changement  s’exerce  même 
sur  le  caractère,  sur  ce  qu’il  y a de  plus  intime  dans 
la  personnalité  et  qui  exprime  le  plus  profondément  la 
constitution  individuelle.  La  mémoire  est  aussi  com- 
plètement modifiée.  Tantôt  ce  sont  deux  personnalités 
qui  se  succèdent  et  s’ignorent  réciproquement.  Tantôt 
l’une  embrasse  toute  la  vie,  l’autre  n’étant  que  par- 
tielle. On  peut  même  voir  la  deuxième  personnalité 
empiéter  constamment  sur  la  première  qui,  très  lon- 
gue à l’origine,  devient  de  plus  en  plus  courte,  en 
sorte  qu’on  peut  prévoir  une  époque  où  celle-ci  dis- 
paraîtra complètement  et  la  seconde  subsistera  seule. 
Il  peut  se  faire  que  plusieurs  personnalités  s’enchevê- 
trent les  unes  dans  les  autres.  C’est  à ces  cas  qu'on  a 
voulu  réserver  la  dénomination  de  double  conscience, 
mais  en  présence  de  la  multiplicité  des  états  de  cons- 
cience que  l’on  peut  observer,  il  convient,  à notre  avis, 
de  les  décrire  sous  le  terme  plus  vague  mais  plus 
réel  de  variations  de  la  personnalité. 

Cette  classification  que  nous  venons  d’esquisser 
rapidement  est  à peu  près  celle  adoptée  par  M.  Ribot. 
Elle  ne  sert  qu’à  mettre  un  peu  d’ordre  dans  les  faits. 
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à montrer  combien  ils  sont  dissemblables,  surtout  à 
faire  voir  que  la  personnalité  a ses  racines  dans  l’orga- 
nisme, varie  et  se  transforme  avec  lui. 

Nous  nous  proposons  d’étudier  tout  spécialement 
dans  ce  travail  les  changements  de  la  personnalité  qui 
rentrent  dans  la  troisième  catégorie.  Nous  avons 
adopté  le  titre  de  variations  de  la  personnalité  et  il 
importe  avant  tout  de  préciser  les  termes. 

Nous  entendons  par  ce  mot  les  modifications  qui 
surviennent  lentement  ou  brusquement  dans  la  ma- 
nière d'être  d’un  individu,  tant  au  point  de  vue  phy- 
sique qu’au  point  de  vue  psychique.  Un  individu  qui 
a subi  une  crise,  peut  affecter  une  manière  d’être  toute 
nouvelle  ; il  n’est  plus  le  même  physiquement  et  il 
peut  même  être  changé  dans  sa  vie  morale.  11  pré- 
sente une  existence  nouvelle  qui  n’a  plus  avec  l’an- 
cienne que  des  points  de  contact  assez  éloignés.  La 
variation  peut  être  complète  ou  incomplète;  elle 
peut  se  reproduire  plus  ou  moins  fréquemment  et  la 
vie  de  cet  individu  peut  être  ainsi  partagée  en  plu- 
sieurs périodes  bien  distinctes. 

Nous  avons  trouvé  qu’il  était  possible  de  faire 
varier  le  sujet  comme  il  avait  varié  spontanément  et 
que  l’on  pouvait  par  certains  moyens  faire  reparaître 
une  époque  antérieure  de  sa  vie. 


t 
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Pendant  près  d’une  année,  nous  avons  observé  un 
sujet  probablement  unique  dans  la  science  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe.  Le  point  intéressant,  c’est 
qu’on  peut  à volonté  reporter  le  sujet  à plusieurs 
époques  différentes  de  son  existence  où  il  a présenté 
*'  des  phénomènes  particuliers  physiques  et  psychiques. 

Chaque  modification  apportée  par  des  agents  physi- 
I . ques  à la  distribution  du  mouvement  et  de  la  sensibi- 
I'  lité  entraîne  un  changement  corrélatif  de  la  mémoire 

et  inversement  lorsqu’on  le  ramène  par  suggestion 
I au  souvenir  d’une  des  époques  de  sa  vie  passée,  il  se 

I réveille,  affecté  de  la  paralysie  particulière  qui  coïnci-  ' . 

fev  , t ■ 

B dait  avec  ce  moment  de' son  existence.  Il  a été  possi- 
È ble  d’obtenir  chez  ce  même  malade  plusieurs  états 

|C:  de  personnalité  bien  distincts  les  uns  des  autres  et  les 

ÿ ■ 

M ' états  obtenus  ont  été  confirmés  et  trouvés  exacts 

M''  ■ 

après  coup  par  des  renseignements  puisés  à diverses 

sources.  Ces  retours  à des  périodes  antérieures  de  la 

iji-'  vie  ont, été  provoqués  par  l’emploi  des  moyens  phy- 

siques  de  la  catégorie  des  agents  esthésiogènes  ; par 

l’application  d’aimants  ou  de  métaux  en  differents 

-•  points  du  corps,  on  pouvait  facilement  faire  succéder 

i les  unes  aux  autres,  les  diverses  personnalités  qui 

V avaient  réellement  existé  et  qui  nous  étaient  incon- 

• , 

nues. 

Cette  observation  si  intéressante  nous  a donné 

' ^ •- 
v' 
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l’idée  de  rechercher  si  d’autres  malades  ne  présen- 
taient pas  des  phénomènes  analogues  et  nous  avons, 
en  effet,  obtenu,  par  les  mêmes  moyens,  la  confirma- 
tion de  ce  que  nous  avons  pensé.  Ainsi  une  malade 
qui  avait  présenté  dans  le  cours  de  sa  vie  un  état  de 
paralysie  particulier,  a pu  par  les  métaux  être  remise 
dans  ce  même  état,  et  alors  elle  se  retrouvait  à l’épo- 
que où  elle  était  ainsi  paralysée.  De  plus,  chez  un 
certain  nombre  d’hypnotiques,  nous  avons  pu  par  la 
suggestion,  faire  revivre  des  souvenirs  absolument 
éteints  en  les  reportant  à une  époque  quelconque  de 
leur  existence. 

Ce  sont  tous  ces  faits  bien  différents  de  ceux  déjà 
connus  que  nous  allons  décrire.  Nous  relaterons 
incidemment  les  autres  troubles  de  la  personnalité  et 
nous  tenterons  de  donner  une  explication  rationnelle. 


LA  PERSONNALITÉ 


CHAPITRE  PREMIER 
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Au  mois  de  mars  1885,  entre  à Thopital  de  Ro- 
chefort  un  jeune  soldat  récemment  engagé  dans 
Tinfanterie  de  marine.  Le  jour  même  de  son  entrée, 
il  tombe  dans  un  état  de  mal  hystérique  qui  dure 
plusieurs  jours  et  à la  suite  duquel  il  devient  hémi- 
■ plégique  et  insensible  de  la  moitié  droite  du  corps. 

En  appliquant  un  barreau  d’acier  aimanté  sur  le 
bras  droit  de  ce  malade  pour  provoquer  un  transfert, 
nous  avons  été  surpris  de  voir  surgir,  comme  par  un 


coup  de  théâtre,  un  personnage  nouveau.  La  para- 
lysie et  l’insensibilité  avaient  disparu  du  côté  droit 
pour  se  transporter  du  côté  gauche,  mais  en  même 
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temps  une  autre  transformation  s était  produite,  non 
moins  saisissante;  tout  d'un  coup  tes  goûts  du  sujet 
s’étaient  complètement  modifiés;  le  caractère,  le  lan- 
gage, la  physionomie,  tout  était  nouveau.  En  quel- 
ques minutes  la  transformation  est  complète.  Ce  n’est 
plus  le  même  personnage;  la  constitution  du  corps  a 
varié  avec  les  tendances,  et  les  sentiments  qui  la  tra- 
duisent. C’est  un  transfert  total.  La  mémoire  s’est 
modifiée,  le  sujet  ne  reconnaît  plus  ni  les  lieux  où  il 
se  trouve,  ni  les  personnes  qui  l’entourent  et  avec 
lesquelles,  il  y a quelques  instants,  il  échangeait  ses 
idées.  Un  changement  aussi  inattendu  et  aussi  radi- 
cal était  bien  de  nature  à nous  étonner  et  à nous  faire 
réfléchir. 

Nous  avons  renouvelé  cette  application  plusieurs 
fois  dans  les  conditions  les  plus  diverses  et  le  résultat 
était  constant.  Le  même  personnage  reparaissait,  tou- 
jours identique  à lui-même.  C’était  une  transforma- 
tion pour  ainsi  dire  mathématique,  toujours  la  même  I 
pour  le  même  agent  physique  et  le  même  point  d’ap- 
plication. 

Poursuivant  nos  recherches,  nous  n’avons  pas 
tardé  à nous  apercevoir  que  d’autres  changements  se 
produisaient  quand  on  appliquait  l’aimant  sur  les 
diverses  parties  du  corps.  En  même  temps  nous 
faisions  la  remarque  que  le  même  état  physique  était 
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toujours  déterminé  par  le  même  procédé  et  que 
dans  tous  les  cas  il  entraînait  avec  lui  sa  conscience 
propre. 

Engagés  dans  cette  voie,  nous  devions  la  poursui- 
vre, d’autant  plus  que  nous  venions  de  reconnaître 
que  le  sujet  qui  s’offrait  à notre  étude  avait  déjà 
fourni  l’occasion  d’une  observation  très  intéressante, 
à M.  Camuset  qui  l’avait  soigné  à Bonneval  et  l’a- 
vait considéré  comme  un  cas  de  double  conscience. 
De  plus,  nous  venions  d’apprendre  que  c’était  un 
évadé  de  Bicêtre  où  ib avait  dû  être  observé  attenti- 
vement. 

Après  plusieurs  mois  d’une  étude  minutieuse  et 
pour  ainsi  dire  de  tous  les  instants,  nous  sommes 
arrivés  à reconstituer  à peu  près  son  existence  et  à 
dégager  en  lui  plusieurs  personnalités  bien  distinc- 
tes pour  les  aptitudes  physiques  et  intellectuelles.  Ce 
sont  ces  personnalités  que  nous  désirons  faire  con- 
naître dans  tous  leurs  détails. 

Au  mois  de  juin  1885,  malade  a quitté  Roche- 
fort,  il  a été  transféré  à l’asile  de  Lafond  (la  Ro- 
chelle) où  M.  le  docteur  Mabille  nous  a aidés  de  ses 
conseils;  il  nous  faisait  part  des  remarques  journaliè- 
res qu’il  pouvait  faire  et  signala  des  faits  nouveaux 
que  nous  ne  manquerons  pas  de  mentionner.  C’est 
dans  ces  conditions  que  nous  avons  observé  et  étudié 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn.  2 
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les  changements  provoqués  et  spontanés  de  la  per- 
sonnalité que  nous  allons  raconter. 

Depuis  le  mois  d’octobre  1886,  ce  malade  est 
retombé  entre  les  mains  de  M.  J.  Voisin.  Cet  obser- 
vateur, qui  l’avait  déjà  étudié  à Bicêtre,  a fait  de  nou- 
velles expériences  qui  ont  sensiblement  modifié  les 
conclusions  tirées  de  ses  premières  recherches.  Ce 
cas  à été  l’objet  de  notre  part  d’une  communication 
à la  Société  médico-psychologique  dans  la  séance  de 
juin  1885,  et  au  Congrès  de  Nancy,  en  avril  1886. 
Certaines  publications  françaises  et  étrangères  en  ont 
fait  mention  C Nous  avons  appelé  l’attention  sur  des' 
points  qui  nous  paraissaient  nouveaux,  mais  le  mo- 
ment nous  paraît  venu  de  raconter  tout  au  long  les 
faits  et  d’en  déduire  quelques  conclusions. 


1 


L’histoire  du  sujet  qui  a présenté  ces  phénomènes 
si  singuliers  est  déjà  connue  dans  la  science.  iM.  Ca- 


i Revue  philosophique,  octobre  1885  et  janvier  i88ô.  — Archives  de  «rw-j 
rologie.  — Journal  of  mental  science,  Revue  psychologique,  par  A.  Myers.  ■ 
Revue  de  janvier,  février  et  mars  1887.  — Comptes  rendus  du^ 

Congres  de  Nancy,  1886.  . 
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muset^  l'a  racontée  le  premier,  et  après  lui,  M.  Ri- 
bo't',  M,  Legrand  du  Saulle^,  M.  P.  Richer'^,  en  ont 
parlé;  M.  J.  Voisin-’  a fait  deux  importantes  commu- 
nications sur  ce  malade. 

On  nous  permettra  pour  bien  faire  comprendre  les 
observations  que  nous  avons  pu  faire,  de  rappeler  ce 
qui  a été  déjà  signalé  par  ces  différents  auteurs,  en 
ajoutant  les  renseignements  nouveaux  que  nous  a 
donnés  ce  sujet  dans  les  différents  états  de  personna- 
lité où  nous  le  faisions  passer,  renseignements  trou- 
vés exacts,  à la  suite "^d’une  enquête  minutieuse  en- 
treprise auprès  de  toutes  les  personnes  qu’il  nous 
signalait. 

V...  Louis,  est  un  jeune  homme  de  vingt-deux 
ans,  engagé  par  accident  dans  l’infanterie  de  marine 
et  soigné  comme  soldat  dans  le  service  de  la  clinique 
médicale  de  l’hôpital  de  Rochefort. 

Né  à Paris,  rue  jean-Bart,  n°6,  le  12  février  1863, 
de  mère  hystérique  et  de  père  inconnu-,  il  a passé  une 
partie  de  son  enfance  à Luysan  près  de  Chartres  ; sa 
mère  le  maltraitait  et  il  était  devenu  vagabond.  11 

O 


^ Camuset,  Annales  médico-psychologiques  y ]3,nv\tr,  1882. 

2 Ribot,  Les  Maladies  de  la  personnalité , p . 82. 

^ Legrand  du  Saulle,  Les  Hystériques,  p.  279,  Paris,  1883. 
P.  Richer,  Etude  clinique  de  l'hysléro-épilepsie.  2«  édition. 
J.  Voisin,  Archives  de  neurologie,  septembre  1885,  p.  212. 
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paraît  avoir  eu  dès  son  bas  âge  des  crises  d’hystérie 
accusées  par  des  crachements  de  sang  et  des  paralysies 
passagères.  Le  23  octobre  1871,  il  est  condamné 
pour  vol  domestique  à la  détention  dans  une  maison 
de  correction  jusqu’à  l’âge  de  dix-huit  ans.  Il  est 
envoyé  à la  colonie  des  Douaires,  puis  dirigé  sur  la 
colonie  agricole  de  Saint-Urbain  (Haute-Marne)  où  il 
reste  du  27  septembre  1873  au  1880.  Occupé 

plusieurs  années  de  travaux  agricoles,  il  reçoit  en 
même  temps  l’instruction  primaire  dont  il  profite 
très  bien,  car  il  est  docile  et  intelligent.  Un  jour,  étant 
occupé  dans  une  vigne  à ramasser  des  sarments,  une 
vipère  s’enroule  autour  de  son  bras  gauche,  sans  le 
mordre.  Il  en  eut  une  frayeur  extrême  et  le  soir, 
rentré  à la  colonie,  il  perdit  connaissance  et  eut  des 
crises.  Les  attaques  se  renouvelèrent;  il  survint  enfin 
un  paralysie  des  membres  inférieurs',  l’intelligence 
restant  intacte.  Les  renseignements  que  nous  venons 
de  prendre  tout  récemment  auprès  de  M.  Pasquier, 
directeur  de  la  colonie  de  Saint-Urbain,  nous  ont 
apppris  que  V...  a présenté  de  violentes  convulsions 
qui  ont  occasionné  la  paralysie  des  jambes  et  l’ont 
empêché  de  marcher  pendant  trois  ans  ; il  refusait 
alors  tout  travail  ; il  a présenté  aussi  quelques  phéno- 
mènes particuliers  relatifs  à la  mémoire,  mais  il  se 
rappelait  son  enfance. 
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En  mars  1880,  il  fut  transféré  à l’asile  de  Bonneval 
(Eure-et-Loir).  Là,  on  constate  que  le  malade  a la 
physionomie  ouverte  et  sympathique,  que  son  carac- 
tère est  doux,  qu’il  se  montre  reconnaissant  des 
soins  qu’on  a pour  lui.  11  raconte  l’histoire  de  sa  vie 
avec  les  détails  les  plus  circonstanciés,  même  ses  vols 
qu’il  déplore,  dont  il  est  honteux;  il  s’en  prend  à son 
abandon,  à ses  camarades  qui  l’entraînaient  au  mal. 
11  regrette  fort  ce  passé  et  affirme  qu’à  l’avenir  il  sera 
plus  honnête.  Il  sait  lire,  écrire  à peu  près.  On  se 
décide  à lui  apprendre  un  état  compatible  avec  sa 
paraplégie,  son  infirmité.  On  le  porte  tous  les  matins 
à l’atelier  des  tailleurs;  on  l’installe  sur  une  table 
où  il  prend  naturellement  la  posture  classique,  grâce 
à la  position  de  ses  membres  inférieurs  paralysés  et 
contracturés.  Au  bout  de  deux  mois,  V...  sait  coudre 
assez  bien;  il  travaille  avec  zèle,  on  est  satisfait  de 
ses  progrès.  Un  jour,  il  est  pris  d’une  crise  qui  dure 
cinquante  heures,  à la  suite  de  laquelle  il  n’est  plus 
paralysé.  Au  réveil,  V...  veut  se  lever.  Il  demande 
ses  habits,  et  il  réussit  à se  vêtir,  tout  en  étant  fort 
maladroit;  puis  il  fait  quelques  pas  dans  la  salle;  la 
paralysie  des  jambes  a disparu. 

Une  fois  habillé,  il  demande  à aller  avec  ses  cama- 
rades aux  travaux  de  culture.  On  s’aperçoit  vite  que 
^ ce  sujet  se  croit  encore  à Saint-Urbain,  et  veut  repren- 
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dre  ses  occcupations  habituelles.  En  effet,  il  n’a  aucun 
souvenir  de  sa  crise  et  il  ne  reconnaît  personne,  pas 
plus  le  médecin  et  les  infirmiers  que  ses  camarades 
du  dortoir.  Il  n’admet  pas  avoir  été  paralysé  et  dit 
qu’on  se  moque  de  lui.  On  pense  à un  état  vésanique 
passager  très  supposable  après  une  forte  attaque  hys- 
térique, mais  le  temps  s’écoule  et  la  mémoire  ne 
revient  pas.  V...  se  rappelle  bien  qu’il  a été  envoyé 
à Saint-Urbain,  il  sait  que  Vautre  jour,  il  a eu  peur 
d’un  serpent,  mais  à partir  de  ce  moment  il  y a une 
lacune.  Il  ne  se  rappelle  plus  rien.  Il  n’a  pas  même  le 
sentiment  du  temps  écoulé. 

Naturellement  on  pense  à une  simulation,  à un 
tour  d’hystérique,  et  on  emploie  tous  les  moyens 
pour  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-même,  mais 
sans  jamais  y parvenir.  Ainsi  on  le  fait  conduire  sans 
le  prévenir  à l’atelier  des  tailleurs.  On  marche  à côté 
de  lui,  en  ayant  soin  de  ne  pas  l’influencer.  Quant  à 
la  direction  à suivre,  V...  ne  sait  pas  où  il  va.  Arrivé 
à l’atelier,  il  a tout  l’air  d’ignorer  l’endroit  où  il  se 
trouve  et  il  affirme  qu’il  y vient  pour  la  première 
fois.  On  lui  montre  les  vêtements  dont  il  a fait  les 
grosses  coutures  alors  qu’il  était  paralysé;  il  rit,  a 
l’air  de  douter,  mais  enfin  il  se  résigne  à croire. 

Après  un  mois  d’expériences,  d’observations, 
d’épreuves  de  toutes  sortes,  on  reste  convaincu  que 
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V...  ne  se  souvient  de  rien.  Le  caractère  s’est  aussi 
modifié.  Ce  n’est  plus  le  même  sujet,  il  est  devenu 
querelleur,  gourmand  et  il  répond  impoliment.  11 
n’aimait  pas  le  vin  et  donnait  le  plus  souvent  sa 
ration  à ses  camarades,  maintenant  il  vole  la  leur. 
Quand  on  lui  dit  qu’il  a volé  autrefois,  mais  qu’il  ne 
devrait  pas  recommencer,  il  devient  arrogant  : « S’il 
a volé,  il  l’a  payé  puisqu’on  la  mis  en  prison.  » On 
l’occupe  au  jardin.  Un  jour,  il  s’évade  emportant 
des  effets  et  soixante  francs  à un  infirmier.  Il  est  rat- 
trapé à cinq  lieues  dé’Bonneval  au  moment  où,  après 
avoir  vendu  ses  vêtements  pour  en  acheter  d’autres, 
il  s’apprête  à prendre  le  chemin  de  fer  pour  Paris.  Il 
ne  se  laisse  pas  arrêter  facilement;  il  frappe  et  mord 
les  gardiens  envoyés  à sa  recherche.  Ramené  à l’asile, 
il  devient  furieux,  il  crie,  se  roule  à terre.  11  faut  le 
mettre  en  cellule. 

Pendant  le  reste  de  son  séjour  à Bonneval,  il  con- 
tinue à présenter  quelques  manifestations  névrosi- 
ques, attaques  convulsives,  anesthésies  et  contractu- 
res passagères.  Il  sort  de  cet  asile  le  24  juin  1881  ; il 
parait  guéri. 

11  passe  quelque  temps  à Chartres  chez  sa  mère, 
puis  on  l’envoie  aux  environs  de  Mâcon,  chez  un 
grand  propriétaire  agricole.  11  tombe  malade,  reste 
un  mois  à l’Hôtel-Dieu  de  Mâcon  et  est  transféré  à 
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l’asile  Saint-Georges  près  de  Bourg  (Ain),  le  9 septem- 
bre 1881. 

M.  Lacuire,  médecin  en  chef  de  l’asile  Saint-Geor- 
ges, qui  a traité  ce  malade  pendant  dix-huit  mois,  a 
bien  voulu  nous  fournir  quelques  renseignements  sur 
lui.  Ses  antécédents  lui  étaient  inconnus; il  présentait 
des  crises  qui  n’avaient  aucune  régularité,  souvent 
très  fortes,  parfois  légères,  d’autres  fois  survenant 
par  séries  ; il  insiste  toujours  sur  le  côté  moral  du 
sujet  qui  tantôt  était  exalté  comme  un  paralytique 
général,  tantôt  presque  stupide  et  imbécile.  Dans 
certains  cas,  il  n’a  reculé  devant  aucune  responsabi- 
lité, obéissant  à ses  instincts  et  à ses  impulsions  les 
plus  dangereuses,  sachant  habilement  les  couvrir  de 
sa  qualité  de  fou  dont  il  se  parait  et  de  son  irrespon- 
sabilité matérielle  par  le  Dit  de  son  internement  dans 
un  asile  d’aliénés.  V...  est  sorti  de  Saint-Georges, 
le  28  avril  1883,  amélioré  et  muni  d’un  pécule  pour 
rentrer  dans  son  pays. 

• Il  arrive  à Paris,  nous  ne  savons  encore  comment; 
il  est  admis  successivement  dans  plusieurs  services, 
en  dernier  lieu  à Sainte-Anne  et  enfin  à Bicêtre  où 
il  entre  le  31  août  1883  dans  le  service  deM.J.  Voisin 
qui  le  reconnaît  comme  étant  le  sujet  de  M.  Camuset, 
sans  savoir  ce  qu’il  était  devenu  entre  Bonneval  et 
Bicêtre. 
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Du  mois  d’août  1883  au  mois  de  janvier  1884,  ses 
attaques  sont  rares  et  observées  seulement  par  les  sur- 
veillants. Le  17  janvier  1884,  nouvelle  attaque  très 
violente  qui  se  répète  les  jours  suivants  avec  accès  de 
thoracalgie  et  alternatives  de  paralysies  et  de  con- 
tractures du  côté  gauche  et  du  côté  droit.  Le  17  avril, 
à la  suite  d’une  crise  légère,  la  contracture  du  côté 
droit  a disparu.  Il  s’est  endormi,  le  corps  plié,  les 
mains  derrière  la  tête  et  a tranquillement  sommeillé. 
Le  matin,  il  se  réveille  et  demande  ses  habits  à l’infir- 
mier. Il  veut  aller  travailler.  Il  s’étonne  que  ses  vête- 
mements  ne  soient  pas  au  pied  de  son  lit;  il  croit 
qu’on  vient  de  les  lui  cacher  par  plaisanterie.  Il  se 
croit  au  26  janvier  (jour  d’apparition  de  sa  contrac- 
ture). On  l’amène  auprès  du  chef  de  service.  Il  reste 
éhahi  quand  on  lui  fait  remarquer  que  les  feuilles 
sont  aux  arbres,  que  le  calendrier  marque  17  avril, 
que  le  personnel  du  service  est  modifié.  L’élocution 
est  normale.  Il  ne  se  souvient  pas  d’avoir  été  con- 
tracturé du  côté  droit.  Il  est  faible  sur  ses  jambes  et 
se  dandine  en  voulant  se  tenir  debout.  La  pression 
dynamométrique  de  la  main  droite  est  plus  faible 
que  celle  de  la  main  gauche.  L’hémianesthésie  sensi- 
tivo-sensorielle  persiste. 

Les  mois  suivants,  il  est  calme  et  se  promène 
dans  la  section.  Le  10  juin,  le  malade  a une  série  de 
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crises  et  à leur  suite  la  contracture  du  côté  droit  est 
revenue.  Il  est  resté  plusieurs  jours  au  lit,  dans 
l'état  où  il  était,  du  mois  de  janvier  au  mois  d’avril. 
Il  se  croyait  au  17  avril.  Il  parlait  impersonnel- 
lement comme  , alors.  Le  lendemain  la  contracture 
avait  disparu  et  le  sujet  était  revenu  à son  état 
primitif. 

Pendant  les  six  derniers  mois  de  l’année  1884,  V... 
n’a  présenté  aucun  phénomène  nouveau.  Son  caractère 
est  modifié.  Il  était  doux  pendant  la  période  de  con- 
tracture ; en  dehors  de  ces  périodes  il  est  indiscipliné, 
taquin,  voleur.  Il  travaille  irrégulièrement.  Les  atta- 
ques sont  toujours  assez  fréquentes.  La  contracture 
ne  reparaît  pas  une  seule  fois,  mais  l’hémianesthésie 
conserve  son  caractère  de  stigmate  indélébile.  V... 
garde  quelques  idées  délirantes.  Le  2 janvier  1885, 
après  une  scène  de  somnambulisme  provoqué  suivie 
d’une  attaque,  il  s’évade  de  Bicêtre  en  volant  des 
etfets  d’habillement  et  de  l’argent  à un  infirmier, 
comme  lors  de  son  évasion  de  Bonneval. 

Il  reste  plusieurs  semaines  à Paris,  en  compagnie 
d’un  ancien  compagnon  d’asile  dont  il  avait  fait  la 
rencontre.  Le  29  janvier  1885,  il  se  fait  engager  dans 
l’infanterie  de  marine  et  arrive  à Rochefort  le  3 1 jan- 
vier. Pendant  son  séjour  à la  caserne  il  commet  des 
vols.  Envoyé  devant  le  conseil  de  guerre,  une  ordon- 
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nance  de  non-lieu  est  prononcée  le  23  mars  1885  et, 
le  27  mars,  il  entre  à riiôpital  (en  observation).  Dès 
son  entrée,  il  est  pris  d’une  série  d’attaques  d’hystéro- 
épilepsie.  Le  30  mars,  il  présente  une  contracture  de 
tout  le  côté  droit,  qui  se  dissipe  au  bout  de  deux  jours, 
mais  il  reste  paralysé  et. insensible  de  toute  la  moitié 
droite  du  corps. 

1 1 ‘ t'V; 

Dans  cet  état,  tel  qu’il  s’est  montré  tout  d’abord  à 
nous  dès  que  nous  avons  pu  l’examiner,  aux  premiers 
jours  d’avril  1885,00  sujet  est  hémiplégique  et  insensi- 
ble à droite  (fig.  i).  Il  peut  cependant  marcher  en  traî- 
nantlajambedroite;  lebras  est  absolument  inerte,  sans 
contracture,  la  main  toujours  soutenue  dans  la  ceinture 
du  pantalon.  La  contractilité  musculaire  est  parfaite- 
ment conservée.  Les  courants  faradiques  font  contrac- 
ter énergiquement  les  muscles,  aussi  bien  appliqués 
sur  les  muscles  eux-mêmes  que  sur  les  troncs  ner- 
veux. La  force  musculaire  mesurée  au  dynamomètre 
est  de  O du  côté  droit  et  de  36  kilogrammes  du  côté 
gauche.  Au  mois  d’août,  la  paralysie  avait  progressé 
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ment  diminué,  la  jambe  était  devenue  libre  de  tout 
mouvement,  le  bras  est  resté  plus  longtemps  paralysé  ; 
cependant  le  dynanomètre  marquait  à la  main  droite 
5 kilogrammes  et  à la  main  gauche  36  kilogrammes. 

L'hémianesthésie  est  absolue  de  tout  le  côté  droit. 
La  sensibilité  tactile  est  complètement  abolie  jusqu’à 
la  ligne  médiane  du  corps,  sur  les  muqueuses  exté- 
rieures comme  sur  la  peau,  et  en  même  temps  tous 
les  autres  modes  de  sensibilité,  douleur,  température, 
électricité  faradique.  Cependant  la  sensibilité  à l’or  est 
aussi  grande  à droite  qu’à  gauche,  excepté  dans  les 
premiers  jours  qui  ont  suivi  la  contracture  où  elle  était 
moindre  adroite;  le  contact  d’une  pièce  d’or,  assez 
douloureux,  pouvait  être  supporté.  Les  sens  spéciaux 
sont  abolis  à droite;  la  moitié  delà  langue,  la  narine 
droite,  ne  perçoivent  ni  goût,  ni  odeur.  L’œil  droit  a 
une  acuité  très  faible  et  le  sens  des  couleurs  présente 
de  notables  aberrations;  il  ne  peut  lire,  il  n’entrevoit 
qu’un  brouillard  gris,  il  a cependant  conscience  de 
la  perception  de  la  couleur  rouge. 

Dans  l’hypochondre  gauche  existe  une  zone  hyper- 
esthésiée et  hystérogène.  La  compression  du  testicule 
gauche  arrête  instantanément  l’attaque  de  convul- 
sions hystériques. 

V...  a le  caractère  d’une  mobilité  excessive,  doux 
mais  facilement  irritable.  11  est  violent  et  arrogant 


> /r--. 


Fig.  I.  — Etat  de  Rochefort,  en  contracture  droite, 
20  avril  1885;  vingt-deux  ans. 


D'après  une  photographie  de  M.  Godefroy,  photographe  à Rochefort. 
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dans  ses  paroles,  sa  physionomie  et  son  attitude.  Il 
est  bavard,  son  langage  est  grossier;  il  tutoie  tout  le 
monde  et  donne  à chacun  un  surnom  irrévérencieux  ; 
il  fume  du  matin  au  soir  et  obsède  chacun  de  ses 
demandes  indiscrètes  de  tabac  ou  d’argent.  La  parole 
au  début  était  embarrassée,  la  prononciation  défec- 
tueuse ne  permettait  guère  d’entendre  que  la  termi- 
naison des  mots,  comme  chez  l'enfant  qui  apprend  à 
parler.  Il  savait  lire,  m^ais  ce  vice  de  prononciation  ren- 
dait inintelligible  la  lecture  à haute  voix;  il  ne  pouvait 
écrire,  la  main  droite  étant  paralysée.  A mesure  que 
la  paralysie  s’est  modifiée  et  surtout  à partir  du  mo- 
ment où  le  bras  droit  a pu  exécuter  quelques  mouve- 
ments, on  a vu  une  transformation  lente,  mais  pro- 
gressive, dans  le  caractère,  le  langage  et  les  sentiments 
affectifs  ; il  est  devenu  plus  réservé,  la  parole  était 
plus  correcte  et  la  lecture  à haute  voix  plus  intelligible, 
enfin  peu  à peu  il  se  servait  de  sa  main  droite  pour 
écrire. 

Les  sentiments  affectifs  sont  développés.  Il  est  très 
affectueux  pour  les  personnes  qui  s’intéressent  à lui; 
mais  à la  moindre  contrariété,  il  ne  peut  se  tenir  de 
les  injurier,  cherche  même  à les  frapper  ; ce  sont  de 
véritables  accès  de  manie  hystérique. 

Il  se  met  en  colère  pour  le  moindie  motif  et  parle 
alors  très  haut  d’un  ton  impératif.  Si  on  le  punit,  il 
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pleure  et  demande  pardon  comme  un  entant.  Quand 
il  est  contrarié,  il  veut  se  suicider,  mais  il  a soin  de 
prévenir  et  annonce  qu  a telle  heure  il  sera  mort,  si 
on  ne  lui  donne  pas  satisfaction  ; il  indique  le  moyen 
dont  il  doit  faire  usage  et  fait  voir  la  corde  qu’il  a 
préparée.  11  avale  des  épingles  et  pile  du  verre  pour 
le  manger;  il  se  fait  des  déchirures  au  front  et  au  vi- 
sage. Il  a conscience  de  ces  mouvements  de  mauvaise 
humeur  et  en  témoigne  du  repentir,  tout  en  déclarant 
qu’il  lui  est  impossible  de  les  maîtriser. 

Son  raisonnement  est  parfois  assez  juste  sur  les 
personnes  et  sur  les  choses,  se  tenant  au  courant  de 
tous  les  événements  du  jour,  grands  et  petits;  il 
affiche  les  idées  les  plus  antireligieuses  et  ultra-radi- 
cales en  politique.  Il  déraisonne  sur  certains  points. 
Incapable  d’aucune  discipline,  il  veut  tuer  tout  supé- 
rieur ou  même  toute  personne  qui  voudrait  exiger  de 
lui  une  marque  de  respect.  Il  a à sa  disposition  des 
théories  commodes  pour  expliquer  ses  actes  délic- 
tueux. Il  a commis  plusieurs  vols,  il  les  avoue,  mais 
les  explique  en  disant  que  les  objets  volés  apparte- 
naient à tout  le  monde  ou  bien  encore  que  c’est  une 
vengeance.  S’il  ne  peut  évoquer  un  motif  plausible, 
il  emploie  le  mensonge  et  nie  le  délit  dont  il  est 
l’auteur;  une  montre  disparaît,  on  la  trouve  dans  sa 
poche,  mais  il  ne  sait  comment  elle  se  trouve  sur  lui. 
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Sa  mémoire  est  très  précise  pour  toutes  les  actua- 
lités; il  récite  des  colonnes  entières  de  journal.  Son 
souvenirdans  le  temps  est  bornée  à sa  présence  actuelle 
à Rochefort,  à son  séjour  à Bicêtre  et  à la  deuxième 
partie  de  son  séjour  à Bonneval,  mais  les  faits  qui  se 
rapportent  h ces  périodes  assez  restreintes  de  son 
existence  sont  bien  présents  à son  esprit.  Il  ne  sait 
comment  il  a été  transporté  à Bonneval  ; il  croit  qu’il 
y est  venu  tout  enfant.  Si  on  lui  dit  qu’il  a appris  le 
métier  de  tailleur,  quand  il  était  paralysé  des  deux 
jambes,  il  répond  qu’oii  se  moque  de  lui;  il  n’a  jamais 
été  paralysé  des  deux  jambes,  jamais  il  n’a  appris  à 
coudre,  et  en  effet,  il  ne  sait  pas  tenir  une  aiguille  en 
main.  A Bonneval,  on  l’a  toujours  employé  aux  tra- 
vaux du  jardin  ; du  reste,  il  passait  son  temps  à fumer 
des  cigares.  Il  se  rappelle  parfaitement  avoir  volé 
soixante  francs  et  des  effets  à un  infirmier,  s’être  évadé 
et  avoir  été  ramené  à l’asile.  M.  Camuset  qui  l’a  soi- 
gné et  qui  lui  portait  beaucoup  d’intérêt  est  resté 
-bien  gravé  dans  sa  mémoire.  M.  Corthyl,  directeur  de 
l’établissement,  est  aussi  présent  à son  esprit. 

De  Bonneval,  il  se  trouve  à Bicêtre,  sans  pouvoir 
dire  ni  pourquoi  ni  comment,  ayant  oublié  toutes 
les  étapes  intermédiaires.  Il  donne  des  renseignements 
très  complets  sur  Bicêtre,  il  parle  souvent  des  méde- 
cins qui  le  soignaient,  de  M.  J.  Voisin  et  de  M.  Bour- 
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neville,  ainsi  que  de  M.  Besançon  qui  lui  a fait  quel- 
quefois des  misères.  On  Tavait  d’abord  placé  salle 
Cabanis,  mais  plus  tard  il  a occupé  une  chambre 
isolée;  sa  grande  occupation  était  de  soigner  les 
lapins. 

11  connaît  très  bien  Paris  et  il  parle  de  tout  avec 
précision  en  donnant  des  détails  sur  chaque  point. 
Il  raconte  son  évasion  de  Bicêtre,  sa  vie  à Paris, 
pendant  trois  semaines,  en  compagnie  d’un  ancien 
pensionnaire  de  l’asile  dont  il  avait  fait  la  rencontre, 
mais  il  est  incapable  de  dire  comment  il  s’est  procuré 
les  pièces  nécesssaires  pour  s’engager. 

Tout  ce  qu’il  a fait  au  régiment  pendant  les  deux 
mois  où  il  a été  soldat  est  présent  à sa  mémoire  ; il 
sortait  quelquefois  de  la  caserne  et  allait  même  se 

promener  à la  Rochelle  et  à Saintes. 

« 

Ainsi,  la  mémoire,  très  précise  pour  les  moindres 
détails  actuels  ou  récents,  est  très  bornée  dans  le 
temps.  Impossible  de  reporter  son  souvenir  au  delà 
de  sa  présence  actuelle  à Rochefort,  et  d’une  partie 
de  son  séjour  à Bicêtre,  au  service  de  M.  J.  Voisin. 
Toutefois  il  a conservé  la  mémoire  de  la  deuxième 
partie  de  son  séjour  à Bonneval,  alors  qu’on  l’employait 
au  jardinage  ou  qu’il  ne  faisait  rien.  Entre  Bonneval 
et  Bicêtre  s’étend  une  grande  lacune  de  la  mémoire. 
D’autre  part,  sa  naissance,  son  enfance,  son  séjour  à 
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Saint-Urbain,  le  métier  de  tailleur  qu’il  a appris  à 
son  arrivée  àBonneval,  lui  sont  totalement  étrangers. 

11  ne  connaît  ni  Bourg,  ni  Mâcon;  c’est  à peine  s’il 
a conservé  une  vague  notion  de  Chartres. 

On  voit  que  dans  l’état  de  paralysie  avec  insensi- 
bilité du  côté  droit  qu’il  a présenté  dès  qu’il  a pu 
être  examiné  quelques  jours  après  son  arrivée  à 
l’hôpital,  il  ne  connaît  de  sa  vie  que  la  deuxième 
partie  de  son  séjour  à Bonneval,  une  partie  de  son 
séjour  à Bicêtre,  et  enfin  son  séjour  à Rochefort  où 
il  se  trouve. 


En  présence  de  cette  paralysie  dont  la  nature  hys- 
térique n’était  pas  douteuse,  le  premier  soin  qui 
s’imposait  était  d’essayer  l’action  des  métaux  et  de 
l’aimant.  On  applique  sur  le  bras  droit  paralysé  un 
barreau  d’acier  aimanté.  Quelques  secondes  à peine 
après  l’application,  on  constate  que  la  respiration  est 
gênée,  les  inspirations  très  fréquentes,  et  bientôt 


t il  existe  une  véritable  polypnée.  La  physionomie 
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aux  questions  qu’on  lui  adresse.  En  même  temps  il 
se  produit  des  mouvements  dans  la  face  et  les  mem- 
bres paralysés.  Au  bout  de  quelques  minutes,  les 
inspirations  deviennent  plus  profondes,  la  physiono- 
mie est  plus  calme,  enfin  une  grande  inspiration 
avec  bruit  pharyngien,  comme  s’il  y avait  un  véri- 
table déclanchement,  annonce  que  le  transfert  est 
terminé  (fig.  2). 

Mouvement,  sensibilité  dans  'ses  divers  modes, 
tout  a passé  de  gauche  à droite  avec  la  symétrie 
ordinaire,  mais  en  plus  il  existe  une  paralysie  de  la  > 

face.  Le  malade  se  sert  aisément  de  la  jambe  et  du 
bras  droits,  il  est  complètement  sensible  de  ce  même 
côté,  tandis  que  le  côté  gauche  est  devenu  inactif  de 
toute  manière.  Avant  le  transfert,  le  côté  droit  ne  don- 
nait rien  au  dynanomètre,  et  le  côté  gauche  36  kilo- 
grammes; depuis  le  transfert,  le  côté  droit  a récu- 
péré exactement  les  36  kilogrammes  qu’a  perdus 
le  côté  gauche.  Il  voit  et  entend  du  côté  droit;  la 
diminution  de  l'acuité  visuelle,  la  dyschromatopsie 
se  .sont  fixées  sur  l’œil  gauche,  la  couleur  rouge 
persiste  la  dernière  du  côté  gauche  et  le  bleu  disparaît 
un  peu  avant.  La  zone  hystérogène,  l’arrêt  de  l’atta- 
que convulsive  par  la  pression  du  testicule,  sont 
passés  de  gauche  à droite. 

En  même  temps,  une  autre  transformation  s’est 


Fig.  2.  — Etat  de  Bicêtre;  hémiplégie  gauche  complète  (face  et  membres), 
2 janvier  1884  ; vingt  et  un  ans. 

D’après  une  photographie  de  M.  Godefroy. 
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produite,  bien  plus  surprenante.  Tout  d’un  coup,  les 
goûts  du  sujet  se  sont  complètement  modifiés  : le 
caractère,  le  langage,  la  physionomie,  tout  est  nou- 
veau. Le  sujet  est  réservé  dans  sa  tenue.  Il  n’aime  plus 
le  lait;  c’est  cependant  le  seul  aliment  qu’il  prenne 
habituellement.  L’expression  de  sa  physionomie  est 
devenue  plus  douce,  presque  timide;  le  langage  est 
correct  et  poli.  Le  malade  tout  à l’heure  si  arrogant 
est  maintenant  d’une  politesse  remarquable,  ne  tutoie 
plus  personne  et  appelle  chacun  « Monsieur  ».  11 
fume,  mais  sans  passion.  11  n’a  pas  d’opinion,  ni  en 
politique  ni  en  religioTi,  et  ces  questions,  semble-t-il 
dire,  ne  regardent  pas  un  ignorant  comme  lui.  II  se 
montre  respectueux  et  discipliné.  La  parole  est  beau- 
coup plus  nette  qu’avant  le  transfert,  la  lecture  à 
haute  voix  est  remarquablement  claire,  la  prononcia- 
tion est  bien  distincte,  il  lit  parfaitement  et  écrit  pas- 
sablement. Ce  n’est  plus  le  même  personnage. 

Mieux  encore  ! il  ne  reconnaît  plus  les  lieux  où  il 
se  trouve.  Si  on  essaye  de  continuer  la  conversation 
. qu’on  avait  avec  lui  dix  minutes  auparavant,  avant  le 
transfert,  il  ne  sait  de  quoi  on  lui  parle. 

Il  est  à Bicétre,  il  a vu  hier  M.  J.  Voisin,  il  attend 
sa  visite.  Il  prétend  être  à la  salle  Cabanis  ; son  lit, 
dit-il,  est  celui  qui  porte  le  numéro  1 1 . Invité  à mon- 
trer ce  lit,  il  est  tout  étonné,  en  entrant  dans  la  salle, 

i. 
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de  ne  pas  le  reconnaître  ; « Ce  n’est  pas  la  salle 
Cabanis  et  je  nesuis  jamais  venu  ici.  » 11  ne  reconnaît 
pas  davantage  les  médecins  du  service.  On  lui  présente 
le  malade  avec  lequel  il  se  promène  le  plus  souvent  ; 
il  ne  l’a,  dit-il,  jamais  vu.  Il  se  croit  au  2 janvier  1 884, 
il  est  âgé  de  vingt  et  un  ans.  11  ignore  complètement  les 
événements  qui  se  sont  passés  depuis  cette  époque.  11 
n’est  jamais  venu  à Rochefort,  n’a  jamais  entendu 
parler  de  l’infanterie  de  marine,  ni  de  la  guerre  du 
Tonkin,  qui  était  alors  l’événement  important.  En 
évoquant  ses  souvenirs  antérieurs,  il  raconte  qu’avant 
d’entrer  à Bicêtre,  il  a Elit  un  séjour  à Sainte-Anne. 
Son  passage  à Saint-Anne  n’a  pu  être  encore  vérifié; 
il  est  probable  cependant  qu’il  y a été  admis,  car  c’est 
l’asile  d’observation.  11  s’imagine  qu’il  était  tout 
enfant  quand  il  est  entré  dans  cet  asile.  Au  delà,  dans 
sa  vie,  il  ne  voit  rien.  Aucun  souvenir  ne  subsiste, 
aucune  notion  de  Bourg,  de  Mâcon,  de  Bonneval, 
de  Saint-Urbain  et  de  Chartres.  On  lui  a dit  seule- 
ment qu’il  était  né  à Paris,  que  sa  mère  habitait 
Chartres  et  qu’il  avait  un  demi-frère  âgé  maintenant 
de  quatorze  ans. 

Ainsi  dans  ce  deuxième  état  d’hémiplégie  avec 
hémianesthésie  gauche  complète,  son  souvenir  ne 
porte  que  sur  une  période  de  son  séjour  à Bicêtre 
et  à Sainte-Anne,  quand  il  se  trouvait  dans  un  état 
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physique  correspondant  à celui  qu'il  affecte  en  ce 
moment. 


IV 


L’application  sur  le  bras  droit,  soit  d’un  aimant  à 
distance,  soit  d’un  flacon  de  chlorure  d’or  ou  de 
nitrate  acide  de  mercure  détermine  un  troisième  état 
sensiblement analogtie  au  précédent  (fig.  3). 

Quand  on  emploie  l’aimant,  on  l’applique  sur  le 
bras  droit,  sans  prolonger  le  contact,  ou  même  il 
suffit  de  le  placer  à une  petite  distance  du  bras;  le 
transfert  commence  par  une  accélération  de  la  respi- 
ration avec  des  mouvements  dans  le  bras  et  la  jambe 
du  côté  droit.  Une  grande  inspiration  annonce  que  le 
transfert  est  terminé. 

Le  chlorure  d’or  a été  employé,  parce  que  le  sujet 
très  sensible  à l’or  ne  pouvait  supporter  le  contact 
d’une  pièce  d’or.  Ce  composé  est  contenu  dans  un 
flacon  de  verre  qui  est  appliqué  sur  le  bras  paralysé  ; 
après  quelques  minutes,  on  remarque  des  mouve- 
ments dans  la  main  et  les  doigts,  par  intervalles.  Le 
sujet  manifeste  de  la  douleur,  mais  assez  passagère 

i. 
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pour  ne  pas  foi'cer  à interrompre.  La  respiration  est 
accélérée  et  entrecoupée.  Au  bout  de  dix  minutes, 
le  transfert  est  complet;  une  grande  inspiration  indi- 
que encore  que  l’action  est  terminée. 

Le  nitrate  acide  de  mercure  a été  essayé  par  la 
raison  que  le  malade  est  aussi  sensible  au  mercure 
qu’à  l’or.  Un  flacon  contenant  du  nitrate  acide  de 
mercure  appliqué  sur  le  bras  droit  détermine  de 
violentes  contractions  du  bras  et  de  la  jambe,  avec 
sensation  douloureuse.  La  respiration  est  légèrement 
accélérée  et  après  une  grande  inspiration  le  transfert 
est  achevé. 

Ces  différents  procédés  ont  déterminé  le  même  état 
physique  et  psychique,  avec  cette  différence  toute- 
fois, que  par  le  chlorure  d’or,  le  sujet  se  réveille  à 
Bourg,  au  lieu  de  se  réveiller  à Mâcon;  mais  les  mo- 
-difications  somatiques  et  intellectuelles  sont  très 
légères.  C’est  toujours  la  même  période  de  son  exis- 
tence. 

Le  transfert  opéré,  l’état  physique  est  absolu- 
ment inverse,  mais  symétrique  du  premier  état  ou 
état  ordinaire,  pour  le  ifiouvement  comme  pour  la 
sensibilité,  la  zone  hystérogène  et  les  points  d’arrêt 
de  l’attaque.  La  force  dynamométrique  est  de  o à 
gauche  et  de  36  kilogrammes  à droite.  La  manière 
d’être  et  les  goûts  sont  semblables  à l’état  précédent. 


Fig.  3.  — Etat  de  Mâccn;  hémiplégie  gauche  (membres  seuls); 

dix-neuf  ans. 

D’apres  une  photographie  de  M.  Godefroy. 
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La  seule  différence  réside  dans  l'hémiplégie  faciale 
qui  ne  se  rencontre  plus  ici.  La  physionomie  est 
douce,  la  parole  n’est  pas  embarrassée. 

Quant  à la  mémoire,  elle  se  trouve  bornée  à une 
époque  antérieure  et  varie  un  peu  suivant  qu’il  se 
réveille  à Mâcon  où  à Bourg. 

Dans  l’état  de  Mâcon  il  croit  être  àSénozan,  aux 
environs  de  Mâcon,  au  mois  d’octobre  i88i  ; il  a 
dix-huit  ans  et  demi,  il  venait  de  Chartres  où  il 
avait  vu  sa  mère  chez  laquelle  il  était  resté  pendant 
un  mois.  11  ne  sait  pas  d’où  il  venait,-  ne  connaît  ni 
Bonneval,  ni  Saint-Orbain  et  ignore  tous  les  faits  de 
son  enfance.  11  ne  sait  pas  où  il  est  né,  mais  il  s’in- 
formera à son  maître  qui  a ses  papiers.  Nous  lui  de- 
mandons où  il  a appris  à lire;  il  réfléchit  un  instant 
et  ne  peut  nous  renseigner.  « Je  suis  un  peu  troublé 
en  ce  moment,  je  trouve  extraordinaire  de  ne  pas  savoir 
où  fai  appris  à lire.  » 11  habite  avec  un  de  ses  cama- 
rades  dont  il  cite  le  nom.  Il  travaille  la  vigne,  se  sert 
surtout  de  la  main  droite  et  ne  peut  guère  travailler 
avec  la  main  gauche;  sa  jambe  gauche  est  un  peu 
plus  faible  que  l’autre.  La  nourriture  ordinaire  se 
compose  de  soupe  grasse  et  de  lard,  c’est  ce  qu’il  a 
mangé  encore  aujourd’hui.  On  lui  donne  la  composi- 
tion du  repas  qu’il  a fait  en  réalité  et  il  refuse  d’y 
croire.  On  lui  fait  voir  le  lait  qu’il  a à sa  disposition  et 
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on  l’invite  à en  boire.  Il  refuse  d’abord  en  disant  qu’il 
ne  veut  pas  en  priver  la  personne  à qui  il  appartient; 
après  en  avoir  goûté  il  ajoute  : « Cela  ne  vaut  pas  le 
petit  vin  du  Mâconnais . » 11  est  très  étonné  de  se  trou- 
ver dans  cette  chambre;  on  lui  dit  qu’il  a été  malade 
et  qu’il  s’est  trouvé  transporté  à Rochefort  sans  en 
avoir  eu  connaissance.  Il  trouve  cette  raison  étrange, 
car  il  a travaillé  toute  la  journée. 

Dans  l’état  de  Bourg,  il  se  réveille  à l’asile  Saint- 
Georges  en  août  1 882  ; il  a dix-neuf  ans.  L’état  phy- 
sique est  très  analogue  à celui  de  Mâcon.  Le  caractère, 
les  facultés  affectives,  le  langage,  la  physionomie,  les 
goûts,  sont  aussi  à peu  près  semblables.  La  mémoire 
est  un  peu  plus  étendue.  Il  vient  de  Chartres,  chez 
sa  mère,  d’où  il  a été  envoyé  à Mâcon  chez  un  grand 
propriétaire  de  vignobles  où  il  était  employé  à la  cul- 
ture. Tombé  malade  à plusieurs  reprises,  il  a été 
traité  à 1/hôpital  de  Mâcon  puis  à l’asile  de  Bourg  où 
il  se  trouve,  soigné  par  M.  Lacuire.  Au  point  de  vue 
des  événements  contemporains,  il  sait  que  la  France 
est  en  guerre  avec  la  Tunisie  L Tout  ce  qui  précède 
tout  ce  qui  suit  cette  courte  période  de  sa  vie  lui  est  , 
totalement  étranger. 

1 La  guerre  de  Tunisie  était  en  réalité  terminée  depuis  plusieurs 
années. 
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V 

Un  quatrième  état,  tout  spécial  celui-ci,  est  obtenu 
par  l’application  de  l’aimant  sur  la  nuque.  La  res- 
piration s’accélère,  le  sujet  reste  immobile,  les  yeux 
fixes;  on  constate  un  léger  tremblement  des  lèvres, 
puis  un  certain  mouvement  de  mâchonnement  et  de 
déglution,  enfin  bâillement  et  réveil  (fig.  4). 

La  paralysie  des  deuxjambes  est  complète  avec  con- 
tracture en  extension.  La  perte  de  sensibilité  est 
étendue  sur  toute  la  partie  inférieure  du  corps. 
Toute  la  partie  supérieure  jouit  de  la  sensibilité 
et  du  mouvement.  La  force  musculaire  est  égale 
dans  les  deux  membres  supérieurs;  l’essai  dyna- 
mométrique donne  à droite  21  et  à gauche  25.  L’or, 
qui  dans  les  autres  états  ne  pouvait  être  toléré, 
ÿ ne  détermine  plus  de  douleur  aux  bras.  Certaines  ré- 
gions sont  devenues  douloureuses  ; la  zone  hystéro- 
gène de  l’hypochondre  droit,  est  transportée  dans 
, l’aine  droite.  La  pression  sur  un  point  quelconque  de 
la  partie  supérieure  du  corps  ne  détermine  rien;  il  est 
impossible  de  produire  la  léthargie,  ni  la  catalepsie, 
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ni  le  somnambulisme.  La  physionomie  est  triste,  les 
yeux  sont  baissés,  il  n’ose  regarder  autour  de  lui;  il 
est  poli  et  même  timide.  La  prononciation  est  nette, 
mais  son  langage  est  incorrect,  impersonnel  et  en- 
fantin. On  lui  présente  un  livre,  il  épelle  les  lettres  et 
les  syllabes  comme  s’il  commençait  à apprendre  à 
lire.  Il  déchiffre  à peine  les  lettres  capitales  et  ne  peut 
épeler  les  petites.  C’est  à Saint-Urbain  qu’on  a com- 
mencé à lui  apprendre  les  lettres;  ici  on  le  fait  lire 
trois  fois  par  semaine.  11  ne  sait  ni  écrire,  ni  compter. 
Un  jour  il  tombe  spontanément  en  somnambulisme 
et  on  s’aperçoit  qu’il  parle  très  mal.  « Je  veux  être 
avec  lui.  Où  c'est  qu'il  est  parti,  Fougereau?  Y faut 
lui  écrire;  cest  bien  loin  d'ici  ça,  Châieüerauli?  » Il 
voit  également  des  deux  yeux  et  entend  bien  distinc- 
tement des  deux  oreilles.  II  se  croit  à Bonneval  ; il 
vient  de  voir  M.  Corthyl,  M.  Camuset  et  d’autres  per- 
sonnes de  cet  asile.  Son  occupation  ordinaire  est  le 
travail  à l’atelier  des  tailleurs;  il  coud  en  homme  du 
métier  et  fait  un  sac  avec  adresse.  Son  intelligence  est 
très  obtuse,  ses  connaissances  générales  sont  nulles  ; 
c’est  à peine  s’il  connaît  son  âge  et  encore  il  se  trompe, 
puisqu’il  accuse  quinze  ans,  quand  en  réalité  il  en 
devi'ait  compter  dix-sept.  Sa  mémoire  confuse  ne 
sait  rien  des  personnages  ni  des  événements  de  cette 
époque.  11  ne  connaît  que  deux  endroits  : Bonneval 
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Fig.  4.  — Etat  de  Bonneval,  en  contracture  des  membres  inférieurs, 
mai  1880;  dix-sept  ans. 

D’après  une  photographie  de  M.  God2p.ioy. 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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où  il  se  trouve  et  Saint-Urbain  d’où  il  vient.  A Saint- 
Urbain,  il  ne  faisait  rien,  il  ne  travaillait  pas,  il  res- 
tait couché  et  n’a  pu  marcher  pendant  tout  le  temps 
de  son  séjour;  il  se  rappelle  avoir  vu  une  vipère  qui 
lui  a fait  peur,  qui  l’a  rendu  malade.  Toute  la  partie 
antérieure  de  sa  vie,  de  sa  naissance  à l’accident  de  la 
vipère  qui  a causé  sa  maladie,  il  l’ignore.  Tout  ce  qui 
i a suivi  l’attaque  et  le  changement  spontané  d’état  à 
i Bonneval  lui  est  absolument  inconnu.  11  n’a  aucune 
notion  de  Chartres,  de  Mâcon,  de  Bourg,  de  Bicê- 
tre  ni  de  Rochefort.  11  ne  reconnaît  point  le  lieu  où  il 
se  trouve  et  n'a  jamais  vu  ceux  qui  l’entourent. 

Cet  état  de  conscience  correspond  donc  exactement 
à la  période  assez  limitée  de  son  existence,  pendant 
laquelle  il  a été  paralysé  des  deux  jambes. 

VI 

« 

Ces  changements  sont  déjà  bien  saisissants,  puis- 
que, au  gré  de  l’expérimentateur,  la  conscience  et  la 
paralysie  se  modifient  d’une  façon  absolue  et  concor- 
dante; mais  dans  les  états  précédents  il  ne  se. pro- 
duit qu’un  simple  déplacement  de  la  paralysie,  coin- 
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cidant  avec  une  mémoire  partielle.  Espérant  alors 
rendre  à notre  sujet  l’activité  de  son  cerveau  au  grand 
complet,  nous  avons  cherché  à faire  disparaître  toute 
paralysie. 

Après  quelques  tentatives  infructueuses  par  des 
procédés  variés,  nous  essayons  le  bain  électrique,  et 
le  succès  dépasse  nos  prévisions.  En  effet,  en  le  pla- 
çant sur  le  tabouret  électrique,  les  mains  appliquées 
sur  les  cylindres  de  la  machine  statique,  le  sujet  fait 
de  grandes  inspirations  et  on  voit  des  mouvements 
se  produire  des  deux  côtés.  Il  trépigne  sur  le  tabou- 
ret,.reste  un  moment  immobile,  la  respiration  pres- 
que suspendue,  puis  subitement  les  yeux  se  ferment, 
on  entend  un  bruit  pharyngien  terminant  une  ins-  ; 
piration  profonde  (fig.  5).  Dès  lors,  le  malade  paraît  ; 
débarrassé  de  toute  infirmité  physique.  Toute  para-  j 
lysie  du  mouvement  et  de  la  sensibilité  dans  tous  j 
les  modes  s’évanouit  subitement  sous  nos  yeux,  j 
en  même  temps  que  la  mémoire  se  transporte  à une  4 
époque  plus  reculée  de  la  vie,  et  dont  le  sujet  n’a  ] 
pas  conscience  à son  état  ordinaire.  V...  se  réveille 
à Saint-Urbain,  le  23  mars  1877;  quatorze 

ans,  il  jouit  de  toutes  ses  ficultés  ; il  ne  se  rappelle  \ 
pas  avoir  été  malade. 

Sa  voix,  son  attitude,  sa  physionomie,  sont  celles 
d’un  enfant  convenable.  Il  raconte  l’histoire  de  son 


Fig.  5.  — Etat  de  Saint-Urba'n,  au  moment  de  l’accident  de  la  vipère, 
mars  1877;  quatorze  ans. 

D’après  une  photographie  de  M.  Godefroy. 


. > 

N 

*4 

i 

1 

i 

•J 

■i 


i 


DE  V . . . LOUIS 


55 


enfance,  ses  occupations  ordinaires  à la  colonie  agri- 
cole. Tout  ce  qui  suit  la  date  où  il  se  trouve  reporté 
lui  est  complètement  étranger. 

Dans  cette  dernière  épreuve,  un  agent  physique, 
l'électricité,  a restitué  au  système  nerveux,  l’intégrité 


de  ses  facultés  motrices  et  sensibles,  et  du  même  coup 
a transporté  la  conscience  à cette  époque  très  éloignée 
!■  de  la  vie,  où  cette  intégrité  du  mouvement  et  du 

I 

j sentiment  n’avait  encore  été  que  fort  peu  atteinte  par 
I la  maladie. 

Un  jour  on  lui  fait  prendre  un  bain  dans  une  pis- 
; cine,  avec  l’idée  d’étudier  sur  lui  l’action  de  l’aimant 
et  le  phénomène  de  l’attraction.  Le  barreau  aimanté 
appliqué  sur  le  sommet  de  la  tête  a agi  comme  l’élec- 
tricité statique,  a déterminé  le  même  mode  de  trans- 
fert suivi  du  même  changement  d’état. 

Le  malade  est  débarrassé  en  grande  partie  de  toute 
paralysie,  de  tout  trouble  de  sensibilité.  La  force 
musculaire  est  sensiblement  égale  : à la  main 
droite  i8  kilogrammes  et  à l^t  main  gauche  20  kilo- 
grammes. La  sensibilité  est  à peu  près  normale,  à 
droite  et  à gauche.  Toutefois  il  existe  une  légère  paré- 
sie et  un  peu  d’anesthésie  de  la  jambe  gauche.  En  cet 
état  d’équilibre  presque  complet,  il  n’est  plus  influencé 
par  l’aimant;  il  est  aussi  beaucoup  moins  sensible  à 
l’or  qui,  habituellement,  le  brûle  des  deux  côtés  et  qui 
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maintenant  détermine  à peine  un  peu  de  cuisson  et  de 
picotement  à droite.  C’est  avec  beaucoup  de  difficulté, 
qu’on  arrive  à déterminer  la  léthargie,  la  catalepsie  et 
lesomnambulisme.  Il  lit  desdeux  yeux  très  facilement. 
En  lui  faisant  passer  sous  les  deux  yeux  et  alternative- 
ment devant  chaque  œil  les  différentes  couleurs,  rouge, 
bleu,  vert,  jaune,  il  les  distingue  aussi  nettement  d’un 
côté  que  de  l’autre.  Il  entend  aussi  très  distinctement 
des  deux  oreilles. 

Ce  qui  nous  a plus  particuliérement  frappés,  aussi- 
tôt le  transfert  opéré,  c’est  son  adresse  et  son  agilité. 
Nous  n’oublierons  jamais  l’émotion  que  nous  avons 
éprouvée  quand,  pour  la  première  fois,  ce  sujet  para- 
lytique descendu  péniblement  et  soutenu  dans  une 
piscine,  tout  d’un  coup,  après  l’application  de  l’ai- 
mant sur  la  tête,  se  lance  à nager  vigoureusement 
et  des  quatre  membres,  à grimper  aux  cordes  à nœuds 
et  plonger  habilement. 

Ce  spectacle,  si  merveilleux  qu’il  parût,  n’approche 
pas  encore  de  la  transformation  qui  s’opérait  dans  le 
domaine  de  la  conscience. 

Tout  à l’heure  bornée,  l’intelligences’ouvre  ; éteinte,, 
l’imagination  s’éclaire  ; les  sentiments  affectifs,  de  gros- 
siers deviennent  délicats;  les  goûts  changent;  le  ca- 
ractère devient  docile  ; les  expressions  se  perfection- 
nent; le  langage  est  doux  et  poli,  les  gestes  modérés,. 
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l’attitude  réservée.  Si  l’on  interroge  ce  personnage 
qui  semble  nouveau,  on  reconnaît  le  même  qu’avant 
le  changement,  mais  transporté  de  huit  ans  en  arrière. 
11  croit  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  est  président 
de  la  République,  Pie  IX  est  pape  h C’est  un  enfant 
bien  portant  au  lieu  d’être  un  jeune  homme  de  huit 
ans  plus  âgé,  profondément  modifié  par  la  maladie  et 
l'internement. 

Timide  comme  un  enfant,  sa  physionomie,  son 
langage,  son  attitude,  concordent  pafaitement.  Il  sait 
très  bien  lire  et  convenablement  écrire.  Il  connaît  toute 
son  enfance,  les  mauvais  traitements  qu’il  recevait  à 
Luysan  et  sa  vie  de  v.ig'abond.  Il  se  rappelle  avoir  été 
condamné  à l’internement  dans  une  maison  de  cor- 
rection. II  est  à la  colonie  pénitentiaire  de  Saint-Ur- 
bain que  dirige M.  Pasquier.  11  apprend  à lire  à l école 
du  village.  On  l’occupe  aux  travaux  de  l’agriculture. 
En  ce  moment  il  se  baigne  à la  Pointerie^  comme  il 
le  fait  tous  les  dimanches  en  compagnie  de  ses  cama- 
rades. Son  souvenir  s’arrête  exactement  à l’accident 
de  la  vipère  dont  l’évocation  amène  une  attaque  ter- 
rible d’hystéro-épilepsie.  Toute  la  période  récente  de 


1 Nos  observations  ont  été  faites  en  1885. 

2 Nous  avons  oublié  de  lui  demander  à quel  mois  de  1877  il  croyait 
être. 
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sa  vie  a disparu  tout  à coup  comme  derrière  un  rideau 
rapidement  tiré. 

Cette  épreuve  décisive  et  facile  à répéter  nous  donnait 
un  moyen  de  ramener  à volonté  notre  sujet  à l’âge  de 
quatorze  ans.  Nous  avons  appliqué  plusieurs  fois  l’ai- 
mant sur  la  tête  et  le  résultat  a toujours  été  le  même. 

Un  jour  qu’il  venait  d’être  ainsi  transformé,  on 
appelle  son  attention  sur  son  domicile  actuel  ; il  est 
tout  étonné  de  ne  pas  reconnaître  les  lieux,  de  ne 
pas  se  trouver  à Saint-Urbain  et  de  voir  des  person- 
nes étrangères  qu’il  ne  connaît  pas.  On  lui  dit  qu’il  a 
été  malade  et  recueilli  par  des  amis,  lise  rappelle,  en 
effet,  avoir  eu  tout  récemment  un  étourdissement, 
un  jour  qu’il  travaillait  au  coteau  des  Trois-Frères, 
près  de  Saint-Urbain  ; il  raconte  son  histoire  de  la 
vipère  dont  le  souvenir  lui  donne  une  crise. 

Une  autre  fois,  on  lui  fait  remarquer  qu’il  tousse. 
« Ce  n'est  pas  étonnant,  dit-il,  le  mois  de  mars  est  tou- 
jours humide  sur  les  coteaux.  » 

Un  soir,  étant  dans  le  même  état,  après  s’être  entre- 
tenu quelques  instants  avec  nous,  il  dit  qu’il  est  très 
fatigué  et  nous  prie  de  le  laisser  dormir.  Il  s’enfonce 
sous  les  couvertures  et,  sans  plus  entendre  nos  ques- 
tions, il  interpelle  plusieurs  de  ses  camarades  de 
Saint-Urbain  et  nous  fait  assister  à une  scène  de  som- 
nambulisme spontané  des  plus  intéressantes. 
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II  parle  à ses  camarades  des  occupations  journa- 
lières de  la  colonie.  C’est  d’abord  un  accident  qui 
vient  d’arriver  au  timon  de  la  voiture  et  qui  le  préoc- 
cupe beaucoup.  II  songe  que  peut-être  il  n’a  pas  soigné 
son  cheval  (Poulette),  avant  de  se  coucher;  alors  il  se 

O 

lève,  se  rend  dans  la  cour,  et  arrivé  près  d’un  mur  il  em- 
brasse et  caresse  Poulette.  Un  moment  après,  c’est  une 
série  de  conseils  qu’il  donne  à un  de  ses  camarades  qui 
ne  voulait  pas  travailler;  c’est  une  morale  en  règle  qui 
dénote  chez  lui  les  meilleurs  sentiments  et  qui  impres- 
sionne les  assistants  habitués  à l’arrogance  ordinaire 
du  sujet.  « Je  ne  veux  pas  que  tu  me  payes;  quand  je 
rends  un  service,  d est  de  bon  cœur.  — Toi,  tune  veux 
pas  travailler;  quand  tu  sortiras  d’ici  tu,  iras  vagabon- 
der dans  les  rues,  comme  tu  le  faisais  autrefois  et  comme 
je  le  faisais  moi-même  avant  d’entrer  ici.  M.  Pasquier 
est  très  bon,  il  nous  loge,  nous  habille  et  même  nous  fait 
instruire.  — Fais  comme  tu  voudras,  moi  je  te  donne  un 
conseil  d’ami.  Tu  es  un  batailleur  ; au  bout  de  trois 
mois,  fai  été  porté  au  tableau  d'honneur,  et  toi,  depuis 
quatre  ans,  tu  ny  as  pas  encore  été  une  fois.  Quand  tu 
sortiras  d’ici,  je  ne  veux  pas  dire  que  tu  feras  du  mal; 
non,  mais  tu  feras  comme  moi  autrefois,  tu  seras  un 
vagabond.  — je  suis  plus  heureux  ici  que  che^  mes  pa- 
rents où  fêtais  roué  de  coups.  La  justice  qui  m’a  envoyé 
ici  m’a  rendu  un  grand  service;  je  suis  arrivé  malade, 
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à bout  de  forces,  je  crachai  s le  sang  et  je  me  suis  rétabli, 
j'ai  développé  mon  intelligence.  — Cela  ne  m’a  pas  été 
dur  de  changer  de  vie;  si  f avais  été  livré  à moi-ménie, 
comme  les  autres  etifants  de  Liiysan,je  serais  perdu  au- 
jourd'hui. — Je  pourrai  plus  tard  trouver  une  petite 
femme  et  peut-être  avoir  une  propriété  ; manger  du  pain 
en  travaillant,  c'est  là  toute  mon  ambition.  — Oui,  mon 
vieil  ami  Abadie,  c’est  comme  cela,  je  te  le  dis.  — 
M.  Pasquier  ne  vient  qutine  heure  avec  nous,  et  cepen- 
dant le  dimanche  il  sait  bien  ceux  qui  travaillent.  — Le 
surveillant  est  un  homme  doux;  si  tu  n avais  pas  désobéi, 
il  ne  t’ aurait  pas  signalé  au  rapport.  — Tu  es  de  garde, 
jais  ton  service;  si  tu  es  trop  fatigué,  je  te  relèverai  à 
une  Ikure  ; ce  n’est  qu'une  demi-nuit  à passer  II  y a 
trois  chaudières  à entretenir,  ce  n'est  pas  une  affaire 
d’État;  sans  cela  si  tu  fais  mal,  M.  Pasquier  te  fera 
prendre  par  la  gendarmerie . » 

Il  cause  avec  diverses  personnes  qu’il  a connues  à 
Saint-Urbain,  elles  passent  tour  à tour  devant  ses 
yeux.  Il  interpelle  Madame  Louise  et  s’étonne  de  ne 
pas  l’avoir  vue  depuis  plusieurs  jours;  c’est  sans 
doute  qu’elle  était  à la  confirmation  de  sa  demoiselle. 

Cette  conversation  dure  plus  de  trois  quarts  d’heure. 
En  lui  touchant  la  main  droite,  il  se  réveille.  II 
nous  voit  et  d’un  air  surpris,  il  nous  dit  : « Vous 
êtes  déjà  levés,  Messieurs,  quelle  heure  est-il?  » Il 
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veut  alors  se  lever  pour  aller  à son  travail.  Nous 
continuons  à l’interroger  et  ses  réponses  sont  tou- 
; jours  très  à propos.  Quand  on  lui  fait  observer  qu  il 
; est  bien  fort  pour  son  âge,  bien  musclé,  très  grand, 
il  répond  ; « Le  travail  développe  le  corps!  » Et. 
i quand  on  lui  fait  remarquer  que  sa  lèvre  porte  une 
I moustache  qui  n’est  pas  en  rapport  avec  l’âge  qu’il 
i dit  avoir,  il  rit  franchement  en  disant  : « Il  faut 
bien  que  ça  pousse  / la  barbe  commande  le  respect, 
d'abord!  » 

A ce  moment,  V...  a toutes  les  allures  d’un  char- 
i mant  jeune  homme,  bien  élevé,  à l’air  très  honnête, 

I 

i très  intelligent,  timide  gt  d’excellentes  manières,  s’ex- 
primant correctement,  d’une  voix  douce,  d’une  tenue 
fort  convenable  et  de  la  nature  la  plus  sympathique. 

Il  manifeste  de  l’étonnement  de  se  trouver  dans  une 
chambre  qu’il  ne  connaît  pas.  On  lui  dit  qu’il  se 
trouve  à Rochefort  où  il  a été  conduit  après  une 
maladie  qui  lui  a enlevé  longtemps  la  connaissance, 
mais  qu’il  ne  doit  s’inquiéter  en  aucune  façon,  qu’on 
lui  expliquera  tout  cela  plus  tard,  quand  il  sera  tout  à 
'fait  bien.  « fai  peine  à vous  croire,  Messieurs,  car 
on  ne  perd  pas  la  mémoire  pendant  huit  ans,  je  suis  très 
intrigué  et  je  ne  peux  pas  croire  que  faie  été  malade  si 
longtemps;  tout  à l'heure  encore  fêtais  bien  portant  et 
je  travaillais.  Autrefois,  f avais  quelques  éblouissements, 

i. 
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7nais  c'était  peu  de  chose.  Oestbmi  étrange,  Messieurs, 
et  je  ne  peux  croire  ce  que  vous  me  dites  là  ! » 

Au  milieu  de  cette  conversation  si  intéressante,  il  a 
une  ébauche  d’attaque  et  la  paralysie  reparaît  à droite; 
il  redevient  le  V...  que  nous  connaissons  et  voyons 
chaque  jour.  C’est  un  rêve  qui  vient  de  se  dérouler 
sous  nos  yeux,  mais  d’après  tout  ce  que  nous  savons 
ce  n’est  point  une  chimère,  ni  une  fantaisie  de  l’ima- 
gination du  sujet;  c’est  une  réalité  qui  s’est  dégagée 
du  cerveau  en  concordance  parfaite  de  la  mémoire  et 
de  l’état  physique  dans  lequel  se  trouvait  ce  malade 
huit  ans  auparavant. 


vu 


Cet  état,  plus  complet  que  les  autres,  était  cepen- 
dant imparfait  puisqu’il  ne  donnait  pas  la  personna- 
lité entière;  il  fallait  encore  chercher,  mais  ici  nous 
n’avions  plus  de  guide,  le  hasard  seul  pouvait  nous 
être  favorable. 

Le  fer  doux  appliqué  sur  la  cuisse  droite  produit 
un  transfert  plus  laborieux  que  le  transfert  ordinaire. 
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Le  changement  d’état  que  nous  allons  voir  se  déve- 
lopper s’effectue  d’une  manière  un  peu  spéciale  et 
suivant  des  phases  très  complexes,  mais  toujours  les 
mêmes. 

La  respiration  est  d’abord  modifiée,  et  s’accom- 
pagne d’un  mouvement  rythmé  de  l’abdomen.  Au 
bout  de  quelques  minutes  on  remarque  des  mouve- 
ments de  la  face  et  des  membres  et  l’on  voit  se  dé- 
rouler différentes  phases  de  la  crise  dans  un  ordre 
constant.  Le  sujet  imite  la  locomotive,  de  la  voix  et 
du  geste,  depuis  le  moment  où  elle  se  fait  entendre 
au  loin,  jusqu’au  moment  où  elle  laisse  échapper  la 
vapeur  avec  coups  de  sifflet,  mouvements  des  mem- 
bres  imitant  le  va-et-vient  du  piston. 

Il  fait  le  chien,  c’est  le  jappement  et  l’aboiemen 
imités  d’une  façon  remarquable  ; en  même  temps  la 
main  remue  comme  la  patte  de  cet  animal.  Puis  vien- 
nent les  grands  mouvements  et  les  contorsions  avec 
l’attitude  de  l’arc  de  cercle.  On  voit  alors  se  produire 
une  chorée  rythmée  de  la  tête  et  du  tronc.  La  tête 
est  balancée  d’arrière  en  avant  et  exécute  trois  mou- 
vements de  salutation,  puis  elle  se  repose  sur  l’oreiller 
et  au  bout  d’un  instant  les  trois  mouvements  de  salu- 
tation se  reproduisent  ; de  temps  en  temps,  après 
les  salutations  ordinaires,  il  se  produit  un  mouve- 
ment de  salutation  de  la  tête  et  du  tronc.  Le  réveil 
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est  particulier,  les  mains  en  pronation  forcée  sont 
ramenées  sur  la  figure,  il  se  gratte  la  face,  puis  les 
jambes  et  les  pieds. 

Comme  dans  l’état  précédent,  le  malade  est  débar- 
rassé à peu  près  de  tous  les  troubles  du  mouvement 
(fig.  6).  La  force  musculaire  est  plus  grande  ; l’essai 
dynamométrique  donne  à la  main  droite  30  kilo- 
grammes et  à la  main  gauche  32  kilogrammes.  La 
sensibilité  est  normale  du  côté  droit,  mais  le  côté 
gauche  est  le  siège  d’une  grande  hyperesthésie;  le 
contact  de  l’or  détermine  une  vive  douleur.  La  zone 
hystérogène  est  passée  dans  l’hypochondre  droit.  Im- 
possibilité de  le  mettre  en  léthargie,  en  catalepsie  et 
en  somnambulisme. 

Ce  n’est  plus  l’enfant  timide  de  tout  à l’heure;  c’est 
un  jeune  homme  convenable,  pusillanime,  point  arro- 
gant; le  langage  est  correct,  la  prononciation  nette. 
11  lit  bien  des  deux  yeux  et  écrit  convenablement. 
11  est  poli,  on  lui  offre  une  montre,  il  hésite  à l’ac- 
cepter parce  qu’il  ne  veut  pas  en  priver  la  personne 
qui  la  lui  donne.  11  n’aime  pas  fumer,  cependant  il 
accepte  une  cigarette.  11  reprend  conscience  le  6 mars 
1885,  quand  en  réalité  on  se  trouve  au  22  mai  de 
la  même  année.  11  a vingt-deux  ans  et  est  .soldat 
d’infanterie  de  marine.  Il  connaît  les  événements 
contemporains  et  les  personnages  au  pouvoir,  mais 
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IG.  6.  — Etat  de  Rochefort,  avant  la  période  de  contracture,  hyperesthésie 
gauche  sans  paralysie,  6 mars  1885;  soldat,  vingt-deux  ans. 

D’après  une  photographie  de  M.  Godefroy. 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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: /ictor  Hugo,  grand  poète,  sénateur,  est  encore 
; ’ivant^ 

I Sa  mémoire  embrasse  toute  sa  vie  à l’exception 

\ 

i ':  \e  plusieurs  époques,  dont  une  très  importante,  celle 
I ; lù  il  était  paralysé  des  jambes  à Saint-Urbain  et  à 
I lonneval  ; aussi  ne  se  rappelle-t-il  point  d’avoir  été 
railleur  et  ne  sait-il  point  coudre. 

lise  rappelle  les  principales  phases  de  sa  vie,  qu’il 
raconte  en  détail.  Né  à Paris,  rue  Jean-Bart,  il  a habité 
I out  jeune  à Luysan  et  à Lèves  près  de  Chartres, 
liez  sa  mère  qui  le  maltraitait.  11  se  rappelle  avoir 
té  souffrant  à plusieurs  reprises  et  meme  avoir  été 
Digné  à l’hospice  de  Chartres.  11  errait  et  était  vaga-  • 
ond  ; il  commit  des  vots,  et  un  jour  il  fut  surpris 
;i  ans  un  enclos.  Traduit  pour  ce  délit  devant  le 

I'ibunal  correctionnel  de  Dreux,  et  sa  mère  refu- 
;mt  de  le  recevoir,  il  est  condamné  à la  détention 
lans  une  maison  de  correction  jusqu’à  l’âge  de  dix- 
uit  ans. 

' Envoyé  d’abord  chez  M.  Bonjean,  il  est  bientôt  di- 
:gé  sur  Saint-Urbain,  chez  M.  Pasquier,  dans  la 
aute-Marne,  où  il  arrive  en  1873,  à l’âge  de  dix  ans 

1 La  mort  de  Victor  Hugo  était  l’événement  du  jour  qui  nous  servait 
point  de  repère  pour  contrôler  la  limite  dans  le  temps,  de  la  mémoire 
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et  demi.  Là,  il  travaillait  la  vigne  et  était  très  heu- 
reux. 11  ignore  l’accident  de  la  vipère  et  ne  sait  com- 
ment il  a quitté  Saint-Urbain.  11  se  retrouve  à Bonne- 
val  en  septembre  i88o,  il  prétend  que  là  on  ne  l’a 
jamais  employé  qu’au  jardinage;  il  n’a  jamais  fait  le 
métier  de  tailleur.  Sorti  de  Bonneval  à dix-huit  ans, 
il  va  passer  quelques  mois  chez  sa  mère.  On  le  fait 
placer  comme  vigneron  à Senozan,  aux  environs  de 
Mâcon.  Tombé  malade  après  quelques  mois  de  tra- 
vail, il  est  envoyé  à l’hospice  de  Mâcon  et  de  là  dirigé 
sur  l’asile  de  Bourg,  où  il  a connu  M.  Lacuire, 
M.  Adam  et  M.  Dupré.  Plus  tard,  il  se  trouve  à Paris 
où  il  serait  entré  successivement  dans  divers  services 
et  en  dernier  lieu  à Sainte-Anne  et  à Bicêtre,  d’où  il 
est  sorti  le  2 janvier  dernier. 

11  sait  qu’il  est  à Rochefort  depuis  la  fin  de  janvier 
1885.  11  s’est  engagé  comme  soldat  pour  aller  au 
Tonkin,  mais  cet  engagement  est  un  mystère  pour 
lui.  Un  soir  que  nous  avions  provoqué  ce  dernier 
état,  il  entre  spontanément  en  somnambulisme  et  il 
engage  une  conversation  avec  un  de  ses  anciens 
camarades  qu’il  désigne  et  qui  paraît  être  l’auteur  dè 
l’engagement.  Nous  comprenons  que  c’est  son  com- 
pagnon, avec  lequel  il  avait  vécu  plusieurs  semaines 
à Paris,  qui  le  décide  à s’engager.  Nous  distinguons 
les  paroles  suivantes  : « Eh  bien!  engage-toi,  si  tu 
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. veux,  moi  je  ne  veux  pas.  — Je  te  l’ai  déjà  dit  où  j’étais 
, lé.  — Pourquoi  faire  que  tu  veux  retirer  mon  casier 
j udiciaire?  — Je  ne  peux  pas. lui  dire  que  fai  demeuré 
ians  cette  rue-là;  je  n’y  suis  jamais  reste,  dans  la  rue 
le  l’Hôtel-de-yille.  — Comment  que  tu  vas  faire  pour 
jvoir  ces  papiers?  — Et  pour  le  certificat  de  bonne 
évie  et  mœurs?  — On  n’a  pas  voulu  te  donner  mon  acte 
\ ie naissance?  — Comment  tu  l’as  eu?  J’étais  à Bicétre, 
\ 'e  ne  pouvais  pas  tirer  au  sort.  - — Où  veux-tu  aller? 
; — Je  ne  veux  pas  aller  au  Tonhin;  après  tout,  ça 

I n’est  bien  égal.  Allons  ! — QiC est-ce  que  je  vais  faire 

\ 

Ile  cette  feuille-là?  — Et  la  tienne,  où  est-elle?  — . Eh 
nen  toi,  tu  n’y  vas  pas?  — Il  est  ^ heures,  le  train 
:?)art  à 1 1 heures,  je  vais  dormir . » 

Il  semble  que  ce  soit  une  question  d'argent  qui  ait 
lécidé  son  camarade  à le  faire  engager  et  à se  pro- 
:,:urer  pour  lui  tous  les  papiers  nécessaires.  La  suite 
le  la  conversation  fait  comprendre  que  les  deux 
iimis  partent  ensemble  de  Paris^  à 1 1 heures  du  soir, 
"nais  qu’arrivés  à Tours,  le  complice  s’échappe  empor- 
ant  avec  lui  une  petite  valise  contenant  de  l’argent. 
Arrivé  à Rochefort,  il  se  présente  à la  caserne  après 
ivoir  attendu  en  vain  son  camarade  pendant  plusieurs 
ours.  Il  sait  que  pendant  son  séjour  à la  caserne,  il 
i commis  plusieurs  vols  pour  lesquels  il  a été  incar- 
céré. 
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Quand  on  lui  parle  d’exercice  et  d’un  sergent  qui 
veut  lui  faire  jeter  sa  cigarette  et  lui  apprendre  le 
maniement  du  fusif,  c’est  une  scène  très  pittoresque 
qui  se  reproduit  toujours,  toutes  les  fois  qu’il  se 
trouve  dans  cet  état;  une  attaque  en  est  fatalement 
la  conséquence. 

Tels  sont  les  six  états  principaux  qui  embrassent 
l’ensemble  presque  complet  de  la  vie  de  V...  Quel- 
ques autres  états,  moins  importants,  se  sont  encore 
présentés  sans  être  attendus,  et  alors  qu’on  cherchait 
à provoquer  des  effets  physiologiques  avec  les  diffé- 
rents esthésiogènes. 

A l’asile  de  Lafond,  un  tube  de  fer-blanc  soudé 
approché  du  sujet  a produit  un  transfert  qui  s’est  carac- 
térisé par  l’accélération  de  la  respiration  et  un  som- 
meil prolongé.  V...  se  réveille  à Bonneval,  le  9 sep- 
tembre 1880,  il  a dix-sept  ans  (fig.  7).  11  existe  une 
contracture  du  visage  à gauche  et  du  bras  gauche  en 
flexion  avec  la  main  fléchie;  la  jambe. est  contrac- 
turée en  extension  et  pronation.  11  est  sensible  à 
l’or  du  côté  droit  et  non  du  côté  gauche.  Son  séjour 
à cet  asile  remonte  au  22  mars  de  la  même  année. 
11  venait  de  Saint-Urbain  où  il  avait  été  malade,  il 
était  resté  deux  mois  paralysé  du  bras  et  de  la 
jambe  gauches,  comme  maintenant,  puis  il  avait  été 
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Fig.  7.  Etat  de  Bonneval,  en  contracture  gauche,  après  son  évasion, 
juin  18S0;  dix-sept  ans  et  demi. 

D’après  une  photographie  de  M.  God3f.ioy. 
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Fig.  8.  — Etat  de  Bourg,  en  contracture  de  la  jambe  droite, 
Juillet  1882. 

D’après  une  photographie  de  M.  Godefroy. 
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paralysé  des  deux  jambes.  Depuis  trois  semaines  il 
est  ainsi  paralysé;  avant,  il  a cousu  pendant  cinq 
mois  et  sait  encore  coudre.  M.  Corthyl  est  directeur 
et  M.  Gauthier,  interne.  Il  ne  connaît  ni  Chartres, 
ni  Luysan;  son  infirmier  Richard  lui  a dit  qu’il  était 
né  à Paris,  mais  il  ignore  comment  il  est  allé  à Saint- 
Urbain.  Chronologiquement,  cet  état  a sa  place  entre 
les  troisième  et  quatrième,  décrits  ci-dessus. 

I Suivant  lepoint  d’application  de  l’aimant,  il  est  arrivé 
i d'obtenir  des  transferts  différents  de  ceux  qu’on  atten- 
dait. Le  7 septembre  1885,  en  présence  de  MM.  Merlin 
et  Thomas,  professeurs  à l’École  de  médecine  navale 

f 

de  Toulon,  Fontan  et  Bertrand,  professeurs  à l’Ecole 
de  médecine  navale  de^  Brest  qui  assistaient  à des 
expériences,  on  applique  l’aimant  sur  la  tête  dans  le 
but  d’obtenir  l’état  de  Saint-Urbain,  mais  l’expérimen- 
tateur ayant  placé  l’aimant  un  peu  plus  en  avant  que 
. de  coutume  sur  le  front,  il  surgit  un  état  nouveau. 
Le  sujet  se  réveille  à Bourg,  le  22  juillet  1882;  il  à dix- 
neuf  ans  et  demi  (fig.  8).  Il  existe  de  la  paralysie  et 
de  l’insensibilité  de  la  jambe  droite;  aucune  insensi- 
bilité des  membres  supérieurs.  Ledynamomètre  donne 
du  côté  droit  18  kilogrammes  et  du  côté  gauche  1 6- ki- 
logrammes. Il  se  trouve  à Bourg  depuis  quelques  mois  ; 
i il  vient  de  Mâcon  où  il  est  resté  un  mois  à l’hospice.’ 
' Son  souvenir  ne  remonte  pas  au  delà.  Il  sait  lire. 
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connaît  très  bien  M.  Lacuire,  mais  n’est  pas  content 
d’une  sœur  qui  veut  lui  mettre  des  vésicatoires.  Cet 
état  se  confond  avec  le  troisième  état.  C’est  évidem- 
ment une  phase  traversée  pendant  le  séjour  à Bourg. 

Enfin,  un  jour  qu’on  faisait  quelques  recherches, 
V...  s’est  contracturé  tout  à coup  du  côté  droit  et 
s’est  retrouvé  à Bicêtre,  en  mars  1884  (fig.  9).  Son  ; 
état  était  identique  à celui  observé  alors  par  M.J.  Voi- 
sin, et  décrit  par  lui. 
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Les  six  premiers  états  mieux  étudiés  sont  suffisants 
pour  faire  comprendre  l’ensemble  de  la  vie  de  V... 
On  peut  les  présenter  sous  forme  de  tableau,  afin 
d’embrasser  dans  un  seul  coup  d’œil  les  person- 
nalités différentes  qui  viennent  d’être  décrites. 

Dans  l’espoir  de  rendre  un  peu  plus  claire  cette 
histoire  assez  compliquée,  M.  le  docteur  A.  Myers, 
de  Londres,  a eu  l’ingénieuse  idée  de  dresser  le  tableau 
suivant.  Ces  six  états  principaux  y sont  représentés 
par  six  colonnes  verticales  et  l’étendue  de  la  mémoire 
dans  chacun  d’eux  par  d’épaisses  lignes  noires  tra- 
cées sur  le  côté  gauche  de  chaque  colonne.  Notre 


Fig.  9.  — Etat  de  Bicètre,  en  contracture  droite, 
mars  et  avril  1884, 

D’apres  une  photographie  de  M,  Godsfroy. 
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éminent  confrère  fait  remarquer  qu’il  est  presque  im- 
possible de  rendre  ce  tableau  absolument  exact,  mais 
qu’il  peut  être  de  quelque  utilité  d’avoir  sous  les  yeux 
une  esquisse,  comme  une  vue  à vol  d’oiseau  rapide- 
ment donnée.  On  peut  de  suite  remarquer  le  caractère 
violent  associé  à l’hémiplégie  droite,  formant  contraste 
avec  le  calme  quand  l’hémiplégie  est  à gauche. 


Ces  états  sont  obtenus,  et  c’est  un  point  très  impor- 
tant, par  des  agents  physiques  qui  déterminent  des 
modifications  physiologiques  se  révélant  parles  chan- 
gements de  la  distribution  de  la  sensibilité  et  de  la 
motilité.  En  même  temps  que  ces  changements  phy- 
siques, se  produisent  des  transformations  constantes 
de  l’état  de  conscience,  si  constantes  que  pour  faire 
reparaître  à son  gré  tel  ou  tel  état  de  conscience,  il 
suffit  à l’expérimentateur  de  provoquer  par  l’applica- 
tion convenable  de  l’aimant,  d’un  métal,  de  l’électri- 
cité, telle  ou  telle  modification  de  la  sensibilité  et  de 


la  motilité.  Et  cet  état  de  conscience  est  complet  pour 
1 époque  qu’il  embrasse,  mémoire  du  temps,  des 
lieux,  des  personnes,  des  connaissances  acquises 
(lecture,  écriture),  des  mouvements  automatiques 
appris  (art  du  tailleur);  sentiments  propres  et  leur 
expression  par  le  langage,  le  geste,  la  physionomie. 
*La  concordance  est  parfaite. 
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Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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Envisagés  seuls,  les  changements  subits  de  l'état 
physique  sont  déjà  bien  surprenants.  Transporter  et 
mieux  encore  faire  disparaître  et  apparaître,  à son 
gré,  sensibilité,  motilité,  anesthésie,  dans  tout  le 
corps  ou  dans  une  partie  déterminée  du  corps,  sem- 
ble toucher  au  merveilleux.  Ce  changement  si  éton- 
nant n’approche  pas  encore  de  la  transformation 
qui  s’opère  simultanément  et  par  le  même  agent  dans 
le  domaine  de  la  conscience.  Tout  à l’heure,  le  sujet 
ne  connaissait  qu’une  partie  limitée  de  son  existence; 
après  une  application  de  l’aimant,  il  se  trouve  trans- 
porté à une  autre  période  de  sa  vie,  avec  les  goûts, 
les  habitudes,  les  allures  qu’il  avait  alors.  Que  le 
transfert  soit  bien  conduit  et  on  le  débarrasse  de  toute 
infirmité  du  mouvement  ou  de  la  sensibilité;  en 
même  temps  le  cerveau  se  dégage  presque  en  entier; 
le  livre  de  la  vie  est  complètement  ouvert  et  l’on 
peut  lire  aisément  dans  tous  les  feuillets. 

C’est  ce  livre  que  nous  avons  dû  feuilleter  pour 
connaître  la  vie  de  notre  malade  que  nous  ignorions 
absolument.  11  y avait  beaucoup  de  pages  arrachées  ; 
il  fallait  les  reconstituer.  Il  a suffi  d’appliquer  un 
aimant  sur  le  bras,  sur  le  sommet  de  la  tête,  sur  la 
nuque  ou  sur  les  cuisses,  pour  faire  apparaître  tel 
ou  tel  état  physique  entraînant  sa  mémoire  propre; 
mais  dans  aucune  condition,  il  n’a  été  possible  de 
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faire  apparaître  la  mémoire  totale,  parce  que  dans 
aucun  cas  l’absence  de  troubles  physiques  n’était 
complète. 

11  restait  à faire  l’épreuve  complémentaire,  agir  di- 
rectement sur  l’état  de  conscience,  et  constater  si  l’état 
physique  se  transformerait  parallèlement.  Pour  agir 
, sur  l’état  psychique,  on  n’avait  d’autre  moyen  que  la 
! suggestion,  dans  la  forme  suivante  : « V.<\,  tu  vas 
; te  réveiller  à Bicêtre,  salle  Cabanis,  le  2 janvier  1 884.  » 

' V...  obéit;  au  sortir  du  somnambulisme  provoqué, 
l’intelligence,  les  facultés  affectives,  sont  exactement 
les  mêmes  que  dans  le  deuxième  état. 

En  même  temps,  il  se  trouve  paralysé  et  insensible 
; . de  tout  le  côté  gauche  du  corps. 

I Dans  une  autre  suggestion,  on  lui  commande  de  se 
trouver  à Bonneval,  alors  qu’il  était  tailleur.  L’état 
mental  obtenu  est  semblable  à celui  décrit  au  qua- 
trième état,  et  simultanément  est  apparue  la  paralysie 
:avec  contracture  et  insensibilité  des  parties  inférieures 
■ du  corps. 

La  démonstration  paraît  donc  complète  : 

r En  agissant  sur  l’état  somatique  par  les  moyens 
.physiques,  l’expérimentateur  place  le  sujet  dans  l’é- 
!tat  concordant  de  sa  conscience; 

2“  En  agissant  sur  l’état  psychique,  il  fait  apparaître 
'l’état  somatique  concordant. 
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La  loi  qui  se  dégage  est  bien  nette  : Il  existe  des 
relations  précises, constantes  et  nécessaires  entre  l’état 
somatique  et  l’état  psychique,  ou  plus  simplement  en- 
tre l’état  physique  et  l’état  mental,  telles  qu’il  est 
impossible  de  modifier  l’un  sans  modifier  l’autre  pa- 
rallèlement. 

Dans  cette  étude  de  personnalités  multiples  et  chan- 
geantes où  le  premier,  en  France,  est  entré  M.  Azam, 
où  M.  Camuset  l’a  suivi,  en  observant  le  sujet  lui- 
même  que  longtemps  après,  nous  avons  observé  à 
notre  tour,  des  circonstances  heureuses  nous  ont 
permis  de  faire  quelques  pas  plus  avant.  Nous  n’en 
sommes  plus  à l’alternance  de  deux  personnalités  li- 
vrées au  caprices  delà  maladie,  nous  voilà  en  présence 
de  toute  une  série  d’états  successifs  et  différents  qu’à 
volonté  nous  évoquons  du  passé  et  faisons  revivre 
sous  nos  yeux. 


C H A P I T R E 1 1 

DÉROULEMENT  SPONTANÉ  OU  PROVOQUÉ 
D’ÉTATS  SUCCESSIFS  DE  PERSONNALITÉ 

Les  personnalités  qui  viennent  d’étre  décrites  sont 
les  seules  qui  .aient  été  bien  étudiées  pendant  le 
séjour  de  ce  malade  à l’hôpftal  de  Rochefort.  Elles 
sont  suffisantes,  sans  doute,  pour  faire  comprendre  les 
diverses  phases  de  la  vie  de  ce  sujet  si  remarquable 
et  pour  faire  admettre  la  loi  énoncée. 

D’autres  études  ont  été  faites  après  son  départ  de 
Rochefort,  tanta  l’asile  de  Lafond  qu’à  la  Salpêtrière. 
Ces  études  complémentaires  sont  des  plus  importan- 
tes et  nous  allons  maintenant  en  donner  le  récit. 
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Les  nouvelles  transformations  provoquées  ou  spon- 
tanées ont  été  analogues  aux  précédentes,  en  ce  sens 
qu’elles  se  sont  toujours  produites  dans  un  parallé- 
lisme constant  entre  l’état  physique  et  l’état  de  cons- 
cience. 

Un  jour,  on  avait  fait  la  suggestion  à V...  de  se 
coucher  à 8 heures  du  soir  et  de  dormir  jusqu’à 
5 heures  du  matin,  sans  rien  voir,  rien  entendre, 
rien  sentir.  M.  Mabille  a observé,  entre  autres  phé- 
nomènes remarquables,  le  déroulement  de  plusieurs 
états  de  personnalité.  Le'sujet  se  transférait  lui-même, 
il  arrivait  à un  état  physique  spécial,  parfois  connu, 
d’autres  fois  tout  nouveau.  Comme  le  malade  ne 
parlait  pas  et  ne  pouvait  entendre,  il  a été  impossible 
de  s’assurer  si  l’état  de  conscience  était  concordant. 
Dans  le  cours  d’expériences  de  diverse  nature  on  a 
pu  constater  des  états  nouveaux. 

Une  autre  fois,  on  présente  un  flacon  de  bromure 
d’or,  dans  le  but  d’obtenir  un  effet  physiologique,  et 
on  est  surpris  d’obtenir  des  états  successifs  de  per- 
sonnalité. Après  avoir  déterminé  une  sensation  assez 
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j légère  de  picotement  et  de  brûlure,  le  bromure  d’or 
I produisit  le  transfert  s’accusant  par  l’accélération  de 
i la  respiration.  V...  se  réveille  à Chartres;  il  a cinq  ans 
et  habite  avec  sa  mère.  Il  traîne  la  jambe  droite.  La 
parole  est  enfantine,  assez  correcte  et  facile. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  sans  nouvelle  ex- 
citation, un  transfert  spontané  s’annonce.  V...  se 

I réveille  à Lève;  il  a six  ans  et  demi;  il  est  contracturé 
du  côté  gauche,  la  jambe  en  extension,  le  bras  en 
demi-flexion  et  les  doigts  fortement  fléchis.  La  force 
. dynamométrique  du  côte  droit  est  de  6 kilogrammes. 

' Puis  il  se  réveille  à Luysan  où  il  se  trouve  depuis 
: trois  mois.  Il  a sept  ans,  il  bégaye  et  l’articulation  des 
^ mots  est  difficile,  car  il  existe  une  contracture  de  la 
! face  du  côté  droit.  En  même  temps,  on  remarque  une 
contracture  de  la  jambe  en  extension.  Sa  mère  le  bat, 
il  a faim  et  demande  du  pain,  d’une  voix  plaintive  et 
; enfantine.  Au  bout  de  quelques  minutes,  nouveau 
transfert  et  réveil  à Chartres  où  il  est  traité  par  M.  Sal- 
mon  depuis  huit  mois.  Il  a huit  ans.  Il  existe  une 
contracture  du  bras  gauche  en  flexion  et  une  contrac- 
ture delà  jambe  droite  en  extension  ; en  même  temps 
la  mâchoire  et  la  lèvre  inférieure  sont  rentrées  en  de- 
dans. Après  un  nouveau  transfert,  il  présente  une 
contracture  des  jambes-en  demi-flexion,  les  pointes 
*des  pieds  rapprochées  en  dedans.  11  a treize  ans. 
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Il  se  trouve  à Saint-Urbain  depuis  deux  ans;  il  y 
a six  mois  qu’il  ne  travaille  pas;  il  est  tombé  ma- 
lade en  sorcant  d’un  bain  (fig.  lo).  Avant  Saint- 
Urbain,  il  était  chez  M.  Bonjean,  près  d’Évreux, 
où  il  a eu  mal  aux  deux  jambes,  mais  pendant  très 
peu  de  temps.  Il  ne  sait  pas  où  il  est  né,  ni  d’où 
il  venait;  mais  un  de  ses  camarades  lui  a dit  qu’il 
habitait  avec  sa  mère  à Chartres.  Sa  voix  est  en- 
fantine. Avant  d’être  malade,  il  travaillait  à la  vigne; 
mais  il  n’a  jamais  « eu  peur  d’un  serpent  » ; l’évo- 
cation de  la  vipère  n’amène  pas  de  crise.  C’est  donc 
bien. un  état  antérieur  à l’accident  de  la  vipère.  Deux 
ou  trois  autres  transferts  se  produisent  avec  une  atti- 
tude différente  sans  qu’on  ait  nettement  établi  un  état 
de  conscience;  enfin,  retour  à son  état  primitif.  Il  est 
tout  étonné  à son  réveil  de  se  trouver  là  où  il  est,  car 
pendant  ce  déroulement  on  l’avait  transporté  d’un 
lieu  dans  un  autre. 

C’est  donc  un  exemple  bien  net  de  déroulement 
spontané  de  plusieurs  états  de  personnalité,  la  plu- 
part inconnus  et  qui  pourraient  être  ajoutés  aux  états 
décrits  au  chapitre  précédent  ; toutefois  le  point  de 
départ  ou  plutôt  l’excitant  primitif  avait  été  le  bro- 
mure d’or. 


F'ic.  lo.  — Etat  de  Saint-Urbain,  en  contracture  développée  à la  suite 
d’un  bain;  il  n’a  pas  encore  vu  la  vipère,  mars  1877;  treize  ans. 

D’apréï  une  photographie  de  M.  God-frov. 
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I 


II 


A Ce  sont  surtout  MM.  Mabille  et  Ramadier  ^ (de 
ifond)  qui  ont  appelé  l’attention  sur  les  déroulements 

t 

I i personnalité  observés  sur  ce  sujet. 

Ces  observateurs  ont  noté  des  états  successifs  de 
I :rsonnalité  de  durée  et  de  nombre  variables,  déve- 

I ^ 

l'ppés  soit  spontanément,  soit  artificiellement,  avec 
tour  spontané  ou  provoqué  à la  personnalité  vraie. 
I ° Déroulements  spontanés  de  plusieurs  états  de  per- 
nnalité.  — Les  déroulements  ont  toujours  eu  lieu, 
l it  après  une  crise  d’hystéro-épilepsie,  soit  pendant 
. crise  elle-même. 

I C’est,  en  effet,  dans  cet  état  que  MM.  Mabille  et 
rimadier  ont  observé  pour  la  première  fois  chez  V... 

déroulements  qui  nous  occupent,  quelques  jours 
:»rès  son  admission  à l’asile  de  Lafond. 

Depuis  cette  époque,  ils  avaient  pu,  lorsque  V... 
ait  sous  l’influence  de  ses  grandes  attaques,  les  cons- 
tér  un  grand  nombre  de  fois. 

i Société  de  psychologie  physiologique,  mai  1887.  — Revue  de  l’hypnotisme, 
ÛH887. 
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Ces  attaques  de  grande  hystérie  durent  chez  V... 
pendant  un  temps  fort  long.  Elles  s’accompagent  de 
phénomènes  très  inquiétants  de  thoracalgie. 

Or,  c’est  dans  cette  grande  crise  et  en  général 
pendant  la  période  qui  correspond,  quoique  d’une 
façon  vague,  à la  période  dite  de  délire  que  se  produi- 
sent les  déroulements  de  personnalité  qui  nous  occu- 
pent. 

En  sorte  qu'en  réalité  dans  la  majorité  des  cas,  la 
crise  de  V...  est  constituée  non  seulement  par  les 
phénomènes  ordinaires  de  la  grande  attaque,  mais 
encore  par  des  changements  successifs  de  person^ 
nalité  avec  états  somatiques  correspondants. 

C’est  d’ailleurs  en  observant  avec  soin  les  états  de 
paralysie  ou  de  contracture  des  divers  membres  pen- 
dant la  grande  attaque,  et  en  notant  les  paroles  du 
malade  qu’on  a pu  découvrir  pendant  cette  même  '• 
crise,  les  états  de  personnalité  déjà  décrits  et  qu’il  a 
été  donné  d’en  observer  de  nouveaux  reproduits  ’i 
expérimentalement  dans  la  suite,  par  suggestion  hypn 
notique. 

Pour  éviter  les  répétitions,  il  sulfit  de  décrire  seu- 
lement l’état  de  V...  dans  une  de  ses  grandes  attaques,  ^ 
et  cela  de  la  façon  le  plus  sommaire. 

Vers  10  heures  du  matin,  V...  est  pris  de  vomisse- 
ments avec  strangurie,  puis  la  série  des  convulsions 
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iniques  et  cloniques  commence.  La  grande  attaque 
lit  son  cours  ordinaire.  Mais,  vers  9 heures  du  soir, 
VI  assiste  à des  phénomènes  nouveaux  et  la  nuit  est 
mployée  par  V...  à des  manifestations  que  1 on  peut 
; écrire,  car  le  délire  permet  de  constater,  en  même 
r imps  que  Tendroit  où  il  se  trouve  transporté,  son 
L'^e  à cette  époque  de  sa  vie  et  les  changements  so- 
riatiques  correspondants. 

i Au  moment  où  commence  le  déroulement,  V. ..  a 
jausles  mouvements  libres  dans  tous  les  membres, 
i jambe  droite  est  néaimpins  parésiée.  11  est  à Char- 
res;  sa  parole  est  tout  à fait  enfantine  (il  est  âgé  de 
nnq  ans);  sa  maman  le  bat  souvent,  ne  veut  pas  lui 
conner  de  pain  ; il  pousse  des  cris  comme  un  petit 

I.nfant.  « Maman,  maman,  du  pain,  à boire;  maman, 

’ veux  boire,  fai  faim.  » 

Quelques  instants  après,  son  bras  droit  se  contrac- 
ijre,  la  jambe  droite  restant  en  extension;  il  bégaye; 
n mère  Ta  placé  depuis  quelque  temps  à Luysan  (il  a 
.ept  ans). 

La  contracture  du  bras  droit  vient  de  se  transférer 
gauche.  11  est  à Chartres  chez  M.  Salmon  (il  a huit 
: ns).  11  a sans  doute  commis  quelques  méfaits  : « Je 
■e  le  ferai  plus,  dit-il,  en  pleur  ani...  Nous  irons  nous 
acher  dans  un  tas  de  feuilles;  tu  veux  bien,  dis, 

t 

:Jouard,  il  y a beaucoup  de  bois  ; on  va  s’y  cacher. 
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Puis  il  se  modifie  tout  à coup,  les  contractures  ont  ^ 
disparu  : « J’apprendrai  à travailler  la  vigne  che^  M.  Pas- 
qtUer  (il  est  à la  colonie  pénitentiaire  de  Saint-Urbain)  ; 
je  mangerai  des  raisins.  » 11  arrive  à la  vigne,  marche. 
courbé,  range  des  sarments  puis  jette  un  cri  effroyable, 
tremble  de  tout  le  corps  : « La  vipère!  la  vipère  ! cnç- 
t-il,  elle  me  mord.  » 

Un  spasme  s’empare  de  tout  son  être,  il  a la  crise 
épileptiforme  amenée  par  la  frayeur  de  la  vipère. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  la  scène  change,  i 
V...  est  repris  de  spasme  dans  tout  le  corps,  avec  | 
convulsions  portant  sur  le  côté  droit;  sa  voix  esul 


chant,  il  dit  qu’il  ne  peut  plus  marcher  ; il  a mal  aux  | 


avec  ses  petits  amis.  Le  médecin  ne  peut  le  guérir. 


paraplégique  sans  contracture. 

V...  reste  cinq  minutes  dans  une  sorte  d’état  d’hal-  i 
lucination,  puis  s’écrie  qu’il  ne  veut  pas  aller  à Saint- 
Dizier.  La  voiture  vient  le  chercher  pour  l’y  con- j 
duire. ‘Scène  de  désespoir  ! « Garde:p-moi,  Madame  ï 
Pasquier!  j'ai  là  tous  mes  petUs  amis!  » 11  arrive  sans  | 
doute  à Saint-Dizier  : « Que  c’est  grand,  Saint-Didier!  " 


, I' 

toujours  enfantine;  il  a déchiré  son  pantalon  en  mar-  ' 


deux  jambes  (\\  est  à Saint-Urbain  en  1877).  11  vou- L 

r ' 

drait  sortir  du  lit,  pleure  parce  qu’il  ne  peut  jouer 


« 11  y a dix-neuf  mois  qu’il  a mal  à la  jambe,  il  a at-  h 
trapé  mal  aux  jambes  en  travaillant  la  vigne.  » Il  est 
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!..onversation  ensuite  avecM.  Camuset.  Il  est  à l’asile 
\e  Bonneval,  il  apprend  le  métier  de  tailleur,  il  est 
;iaraplégique  (premier  état  de  Bonneval).  De  nouveaux 
pDasmes  se  succèdent,  qui  durent  plus  d’un  quart 
'heure.  V...  n’a  plus  de  paralysie  des  jambes.  Il  se 
rroit  à Saint-Urbain,  il  est  heureux  d’être  chez  M.  Pas- 
Luier. 

I 

Il  se  trouve  ensuite  à Bonneval,  il  a eu  une  para- 
vsie  de  la  jambe  gauche;  il  parle  de  M.  Camuset 
dleuxième  état  de  Bonneval).  Sa  paralysie  disparaît 
})ut  à coup,  il  vient  de  s’évader,  on  le  rattrape,  il  est 
vès  malheureux  (troisième  état  de  Bonneval).  Il  en 
iiart,  il  est  fier  d’être  en  chemin  de  fer  avec  la  grande 
liment  noire  (la  locomotive  sans  doute).  Il  se  rend  à 
Chartres,  veut  voir  sa  mère,  il  la  voit. 

11  est  alors  pris  de  crises  nouvelles,  revient  à l’état 
ee  Luysan  décrit  plus  haut. 

Puis  sorti  de  cet  état,  il  se  plaint  de  sa  mère.  Il  va 
Mâcon  ; il  monte  en  voiture,  se  place  à Senozan  chez 
in^jardinier. 

Après  une  série  de  spasmes,  sa  jambe  gauche  reste 
•1  extension,  sa  tête  est  fléchie  sur  l’épaule  gauche. 
est  à l’hospice  de  Mâcon.  Puis  il  se  lamente,  ne  veut 
aas  s’en  aller  avec  les  fous,  gesticule,  est  dans  une 
-orte  de  stupeur  hallucinatoire. 

♦Tout  à coup,  il  s’indigne  contre  une  sœur  : « Tu 
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m’as  f...  des  vésicatoires!  » fait  le  geste  de  les  arra-  ^ 
cher,  s’indigne  contre  M.  Lacuire;  il  a mal  à la  jambe 
droite  qui  est  à l’état  de  paralysie  flasque  (premier 
état  de  l’asile  de  Bourg).  Quelques  minutes  après, 
des  convulsions  nouvelles  surviennent  et  V...  devient  ■ 
hémiplégique  du  côté  gauche,  face  non  comprise.  11  : 
est  toujours  à Bourg  dans  le  service  de  M.  Lacuire  J 
avec  lequel  il  a de  vives  discussions  (deuxième  état  j 
de  Bourg). 

La  paralysie  gauche  disparaît  peu  à peu.  Il  se  trouve  ; 
à Paris,  il  est  joyeux,  ingambe,  a le  langage  des  ga-^ 
minsde  Paris.  Il  se  rend  à l’Opéra-Comique,  va  siffler 
M"^  Van  Zandt  ; il  siffle,  crie,  trépigne,  est  pris  de 
strangurie,  crie  qu’il  ne  veut  pas  aller  à Bicêtre, 
devient  hémiplégique  à gauche,  s’emporte  contre  | 
M.  Besançon,  interne  du  service  de  M.  Voisin;  il  est 
à Bicêtre  (premier  état  de  Bicêtre). 

Un  transfert  s’effectue  etV...,  qui  est  toujours  à| 
Bicêtre,  devient  paralysé  du  côté'  droit  (deuxième  état 
de  Bicêtre). 

Cette  paralysie  s’évanouit;  mais  après  une  scène 
d’une  grande  violence,  pendant  laquelle  il  veut  tuerj 
un  sergent  avec  sa  baïonnette,  il  redevient  hémiplé 
gique  du  côté  droit.  Son  hémiplégie  est  incomplète 
Il  est  à Rochefort,  prononce  des  gros  mots,  traîne  laJ5 
jambe,  parle  de  M.  Berjon,  l’insulte,  etc. 

i ^ 
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Enfin  son  hémiplégiedroitedisparaît  complètement  ; 
il  est  à la  Rochelle,  à l’asile  de  Lafond,  oli  il  reprend 
conscience  vers  5 heures  du  matin  ; il  demande  à 
)oire,  il  est  harassé  et  désire  se  reposer. 

On  pourrait  reproduire  les  différentes  crises  pen- 
dant lesquelles  V...  a déroulé  ses  personnalités  di- 
erses,  cela  présenterait  peu  d’intérêt.  11  suffira  de  dire 
jiLie  les  scènes  qui  viennent  d’être  décrites  se  repro- 
uisaient  toujours  avec  les  mêmes  phénomènes  psy- 
’rhiques  et  somatiques.  Tantôt  le  déroulement  com- 
lençait  à l’époque  de  son  enfance  et  suivait  alors  un 
ours  régulier  comme  précédemment;  tantôt,  au  con- 
raire,  ce  déroulement  commençait  à une  phase  plus 
,/ancée  de  sa  vie,  reproduisait  à divers  reprises  les 
lêmes  périodes  de  son  existence,  mais  en  général 
n y retrouvait  les  phases  principales,  Saint-Urbain, 
onneval,  Bicêtre  et  Rochefort,  avec  leur  cortège 
mptomatique  habituel, 

U n’est  pas  sans  intérêt  de  noter,  qu’à  des  dates 
lîfférentes,  pendant  son  séjour  à l’asile  de  Lafond, 
....  s’est  retrouvé  durant  un  temps  assez  long  comme 
è à des  périodes  anciennes  de  son  existence. 

.Ainsi  le  10  octobre  1885,  à l’asile  de  Lafond,  après 
le  grande  crise,  V...  reste  pendant  un  jour  en  état 
hémiplégie  droite.  11  se  croit  à Rochefort.  Une  autre 
|:ise  s’empare  de  lui  et  le  ramène  à la  Rochelle.  Un 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn.  ■y 
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autrejoiir,  à la  suite  d’une  grande  attaque,  il  reste  pa- 
ralysé des  deux  jambes,  se  trouve  à Bonneval  pendant 
treize  heures, et  ne  reprend  conscience  à Lafond  qu’après 
une  nouvelle  série  de  crises.  D'ailleurs,  dans  ces  dé- 
roulements divers,  V...  soit  mécaniquement,  soit  par 
une  sorte  d’autosuggestion,  répète  les  actes  qui  lui  ont 
été  suggérés  etM.  Mabillea  publié  à diverses  reprises  le 
récit  de  crises  du  malade  pendant  lesquelles  il  reprodui- 
sitspontanémentavec  succès  les  hémorrhagiescutanées 
qu’on  lui  avait  suggérées  quelque  temps  auparavant. 

2°  Déroulements  provoqués  de  personnalité.  — Pro- 
fitant de  l’extrême  hyperexcitabilité  neuro-musculaire 
du  sujet,  M.  Mabille,  par  l’excitation  directe  des  mus- 
cles et  des  tendons,  provoque  une  contracture  systé- 
matique correspondant  à un  état  déterminé;  ainsi, 
pressant  les  tendons  des  jambes  et  des  genoux,  il  met  1 
en  contracture  les  membres  inférieurs;  aussitôt  les  ij 
zones  sensibles  et  anesthésiques  changent  de  distri- 
bution; la  personnalité  se  transporte  à l’époque  de 
la  vie  où  existait  cette  contracture;  la  mémoire  est 
limitée  au  temps  qu’elle  a duré,  en  un  mot,  tout  est  | 
identique  à ce  qui  a été  décrit  au  quatrième  état  : 
paraplégie,  état  de  Bonneval. 

Par  un  procédé  analogue,  M.  Mabille  contracturantij 
la  jambe  droite  seule,  le  transporte  à Bourg.  Et  ainsi deS] 
autres.  C’est  en  effet  en  se  servant  de  ce  procédé  que!j 
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; le  hasard  lui  avait  fait  découvrir  (ce  qui,  soit  dit  en 
I passant,  élimine  l’idée  d’une  suggestion  involontaire 
i de  sa  part),  qu’il  a constaté  les  phénomènes  que  nous 
i allons  décrire.  Après  avoir  par  la  pression  des  ten- 
i dons  rotuliens  produit  la  contracture  des  deux  jambes 
et  amené  l’état  dit  de  Bonneval,  il  s’attendait  comme 
d’habitude  à voir  V...  revenir  à son  état  de  cons- 
cience normal,  quand  il  observa  ce  qui  suit  : 

La  contracture  disparaît  et  V...  se  réveille  paralysé 
de  la  jambe;  il  est  à Bourg  (deuxième  état  de  Bourg). 

; Il  donne  les  renseignements  correspondant  à cet  état 
,i  de  personnalité,  état  décrit  trop  souvent  plus  haut 

I pour  que  nous  en  donnions  une  relation  nouvelle. 

1 

I Puis  au  bout  de  cinq  minutes  il  reprend  conscience 
i à la  Rochelle. 

■ Un  autre  jour,  la  pression  des  tendons  provoqua 

Ij  l’hémiplégie  avec  l’hémianesthésie  droite;  V...  se 
I trouve  à Bicêtre  dans  le  service  de  M.  J.  Voisin, 
(deuxième  état  de  Bicêtre).  On  le  paralyse  de  la 
jambe  droite  et  il  se  trouve  à Bourg.  Puis  quelques 
minutes  après,  on  le  rend  paraplégique,  et  il  est  à Bon- 
neval. Spontanément  alors  il  n’a  plus  bientôt  ni  pa- 
ralysie ni  anesthésie,  il  est  à Saint-Urbain.  Passant 
ensuite  par  l’état  de  Rochefort  (hémiplégie  et  hemia- 
inesthésie  droites),  il  finit  par  reprendre  conscience  à 
1 là  Rochelle. 
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Des  modifications  analogues,  véritables  déroule- 
ments de  personnalité,  se  produisirent  à diverses 
reprises,  soit  sous  l’influence  d’une  nouvelle  person- 
nalité suggérée,  soit  sous  l’influence  d’un  agent  phy- 
sique (aimant,  fer  doux,  etc.). 


III 

M.  J.  Voisin,  au  mois  de  janvier  1884,  ^ observé 
sur  V...  un  changement  d’état  spontané.  V...  se 
trouve  à Bicêtre  depuis  le  mois  de  septembre  1883  ; 
on  n’avait  rien  remarqué  de  spécial  ; quelques  crises 
avaient  été  seulement  notées  par  les  surveillants.  Le 
mois  de  janvier  1884  a été  marqué  au  début  par  une 
série  de  crises  terribles  qui  n’ont  cessé  que  le 
17  avril;  à cette  date,  V...  se  réveille,  pour  ainsi 
dire,  d’un  long  sommeil. 

M.  J.  Voisin  a fait  à la  Société  médico-psycholo- 
gique^ une  première  relation  du  dédoublement  de  la 
personnalité  de  V...  (Louis).  Par  un  singulier  ha- 
sard, cette  communication  avait  lieu  le  jour  même 
où  l’un  de  nous  rendait  compte  à la  même  Société  de 
nos  observations. 


i Archives  de  WK/'o/cg'/V,  septembre  iSSs. 


I 
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' Nous  allons  résumer  cette  communication  pour  la 
mettre  en  parallèle  avec  la  nôtre  et  celle  que  M.  Voisin 
a faite  plus  tard. 

« Le  malade,  dit  M.  J.  Voisin,  ne  peut  nous  four- 
nir des  renseignements  sur  certaines  périodes  de  sa 
; vie  dont  le  souvenir  lui  échappe. 

« Ses  certificats  d’entrée  à Bicêtre  (août  1883) 

: disent  qu’il  a été  arrêté  et  condamné  pour  vol,  et  le 
; représentent  comme  atteint  d’insuffisance  mentale 
avec  épilepsie.  Il  est  mis  dans  la  section  des  valides 
et  reprend  son  métier  de  tailleur.  D’août  1883  à jan- 

i 

! vier  1884,  ses  attaques  sont  assez  rares  et  observées 
I r seulement  par  les  surveillants.  D’après  leur  dire,  elles 
• ne  ressembleraient  pas  aux  attaques  habituelles  du 
lit"  haut-mal. 

! « Le  I y janvier  1884,  à 8 heures  du  matin,  il 

i|iprend  une  crise  plus  violente.  Le  lendemain  il  se 

I , 

i![plaint  d’un  point  de  côté  à gauche.  Il  travaille  pour- 
■tant  ce  jour-là  et  les  suivants,  mais  le  19  au  soir  il 
'Se  sent  oppressé  et  rend,  en  toussant,  une  assez  forte 
quantité  d’un  sang  rouge  bien  ocré  et  venant  mani- 
:festement  des  voies  respiratoires.  Il  est  transporté  à 
l’infirmerie  de  la  section. 

« Le  20,  à la  visite,  nous  trouvons  le  malade  assis 
' sur  son  lit,  en  proie  à une  anhélation  considérable. 
‘R.  45.  La  voix  est  entrecoupée;  le  malade  est  effrayé 
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de  son  état.  L’hématose  paraît  bien  se  faire;  pas  de 


cyanose,  ni  de  stase  dans  les  jugulaires.  11  y a plutôt 
polypnée  que  dyspnée.  Température  et  pouls  nor- 
maux. Rien  au  cœur.  Pas  d’albumine.  La  percussion 
et  l’auscultation  donnent  tous  les  signes  d’une  conges- 
tion pulmonaire  intense,  localisée  au  sommet  droit. 

« Le  22,  au  matin,  le  nombre  des  respirations  a 
augmenté.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c’est  une  hyperes- 
thésie extrême  de  la  paroi  thoracique  du  côté  gauche; 
le  malade  ne  supporte  pas  le  moindre  frôlement  à ce 
niveau.  A l’auscultation,  on  a la  sensation  que  don- 
nent de  petites  inspirations  très  fréquentes  et  très 
superficielles.  Pas  de  bruits  adventices.  Les  signes  de 
congestion  pulmonaire  du  sommet  droit  ont  disparu 
ou  ne  sont  plus  perçus.  Le  malade  ne  se  plaint  que 
d’un  point  de  côté  atroce. 

« Le  soir  à\i  même  jour,  la  polypnée  persiste.  Le 
malade  est  pâle,  le  front  mouillé  de  sueur  froide,  les 
traits  tirés.  Il  ne  répond  plus  aux  questions,  même 
par  signes;  le  regard  est  fixe  et  sans  expression.  La 
température  est  normale.  Il  ne  -paraît  plus  souffrir 
quand  on  appuie  sur  son  côté  gauche,  et  ne  réagit  à 
aucune  excitation.  Tout  à coup  il  cesse  de  respirer, 
il  se  renverse  en  arrière  ; son  pouls  est  filiforme,  les 
battements  cardiaques  s’affaiblissent.  La  respiration 
artificielle  le  ranime  au  bout  de  quelques  instants.  Il 
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i se  remet  à respirer  lentement  et  profondément;  puis 
■Les  mouvements  d’expansion  thoracique  s’accélèrent 
l|oeu  à peu  et  diminuent  en  même  temps  d’amplitude; 
ii'ls  deviennent  rapides  et  superficiels  et  s’arrêtent  de 
l’ nouveau. 

(j  « La  même  succession  de  phénomènes  se  reproduit 
pendant  une  heure  environ.  Chaque  cycle  respira- 
jitoire  dure  deux  ou  trois  minutes.  C’est  uit^ rythme 
[ qui  n’a  qu’une  grossière  analogie  avec  celui  de  Cheyne- 
ptokes.  La  période  d’apnée  ne  se  limite  pas  ici  à qua- 
. rante  ou  cinquante  secondes  ; les  mouvements  d’in- 
:\spiration  ne  reprennent  pas  spontanément.  A chaque 
::  fois  le  pouls  s’affaiblit,  et  il  semble  à tous  les  assis- 
[.tants  que,  si  l’on  ne  pratiquait  l’hématose  artificielle, 
i.la  respiration  s’arrêterait  définitivement. 

« Deux  injections  d’éther  raniment  le  malade. 
Pendant  le  reste  de  la  nuit  il  se  tient  assis  sur  son  lit, 

Iignhélant  et  anxieux. 

« Le.  25  janvier,  on  constate  une  légère  améliora- 
tion ; même  polypnée.  La  thoracalgie  du  côté  gauche 
est  redevenue  aussi  intense.  L’exploration  de  la  sen- 
sibilité générale  et  des  sens  spéciaux  fait  reconnaître 
une  hémianesthésie  sensitivo-sensorielle  complète  du 
côté  gauche.  On  traverse  la  peau  avec  une  forte  épin- 
-gle  sans  qu’il  s’écoule  une  goutte  de  sang.  La  piqûre 
life  semble  pas  ressentie.  Même  insensibilité  au  frôle- 
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ment  et  à la  température.  Amblyopie  de  Toeil  gau- 
che; la  vision  à droite  est  normale,  pas  de  dyschro- 
matopsie. L’hémisurdité  gauche  est  complète  ; mais 
cette  constatation  reste  sans  valeur  à cause  de  l’exis- 
tence d’une  otite  moyenne  ancienne  de  ce  côté,  avec 
perforation  du  tympan  et  écoulement  abondant  de  pus 
par  le  conduit  auditif  externe.  La  moitié  gauche  de  la 
langue,  la  narine  du  même  côté,  paraissent  aussi  dé- 
nuées de  sensibilité.  Anesthésie  pharyngienne. 

« On  applique  deux  forts  aimants  du  côté  de  1 hé- 
mianesthésie. 

« Le  24  janvier,  on  constate  que  l’application  des 
aimants  est  restée  sans  résultat.  La  dyspnée  est  beau- 
coup moins  forte.  La  douleur  spontanée  du  côté 
gauche  a disparu.  Mais  la  zone  sous-axillaire  d hy- 
peresthésie subsiste.  La  pression  légère,  à ce  niveau, 
arrache  des  cris  au  malade;  la  pression  forte  déter- 
mine la  crise  d’hystéro-épilepsie. 

« Pas  de  prodromes  à l’attaque.  Stade  épileptoïde, 
puis  grands  mouvements,  contorsions,  arc  de  cercle. 
Crucifiement.  Point  de  délire  à la  fin  de  cette  pre- 
mière attaque.  Sommeil.  Hyperexcitabilité  neuro- 
musculaire. Immédiatement  après  la  crise,  le  malade 
reprend  sa  polypnée  et  sa  thoracalgie  gauche. 

« Le  malade  ne  se  souvient  pas  d’avoir  été  à Saint- 
Urbain,  d’avoir  travaillé  à la  culture.  11  hausse  les 
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épaules  quand  on  lui  demande  s’il  a été  paralysé,  et 
>semble  croire  qu’on  se  moque  de  lui.  Il  se  souvient 
:de  Bonneval,  et  parle  avec  gratitude  des  médecins  qui 
!ly  ont  soigné.  On  lui  demande  où  il  a fiùt  son  ap- 
iprentissage  de  tailleur.  Il  ne  sait  que  répondre.  Sans 
.doute  sa  mère  lui  aura  appris  à coudre  quand  il  était 


fpetit. 

« Le  soir,  on  fait  une  piqûre  de  morphine  au 
: niveau  de  son  point  de  côté.  La  douleur  causée  par 
d’aiguille  détermine  une  attaque  semblable  à celle  du 
i matin.  * 

« Au  réveil,  il  ne  se  rappelle  pas  qu’on  vient  de 
ilui  faire  une  piqûre.  Il  pleure  et  se  plaint  de  son  côté 
Lgauche.  Pas  d’autre  zone  hystérogène. 

« Le  26  janvier,  on  note  la  contracture  hémiplé- 
igique  droite.  Elle  cède  momentanément  à la  percus- 
5sion  des  tendons,  mais  reparaît  presque  aussitôt. 

. « Les  jours  suivants,  on  constate  divers  phénomè- 
rnes.  Le  malade  s’hypnotise  par  le  regard  avec  une 
igrande  facilité,  et  la  contracture  s’évanouit  immédia- 
îtement  pour  reparaître  avec  la  fin  de  la  somniation. 

« L’ouverture  d’un  oeil,  puis  des  deux  yeux  le 
rmet  en  hémicatalepsie  d’abord,  ensuite  en  catalep- 
^sie  totale.  L’occlusion  des  paupières  ramène  instanta- 
! nément  la  résolution  musculaire.  Ces  manœuvres 
>^nt  toujours  suivies  d’une  crise.  On  interrompt  l’at- 
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taque  convulsive  par  la  pression  du  globe  de  l’œil, 
et  le  malade  reste  alors  hypnotisé,  pour  reprendre  sa 
crise  dès  que  cesse  l’état  hypnotique. 

« 11  faut  qu’il  ait  sa  crise  complète  avant  de  se 
réveiller.  On  peut  lui  morceler  son  attaque  en  l’hyp- 
notisant  plusieurs  fois  pendant  son  cours,  mais  on 
ne  peut  pas  l’arrêter  définitivement.  La  fin  de  l’at- 
taque est  toujours  marquée  par  des  cris  de  douleur, 
et  la  contracture  de  tout  le  côté  droit  réapparaît  avec 
le  réveil.  Les  injections  de  morphine  pratiquées  pen- 
dant la  crise  au  point  même  où  il  souffre  n’empê- 
chent pas  la  thoracalgie  de  reparaître. 

« Dans  ses  périodes  de  somnambulisme  provoqué, 
on  le  soumet  facilement  aux  épreuves  habituelles  de 
suggestion.  On  le  fait  écrire,  coudre,  etc.  On  lui  fait 
boire  les  vins  le^  plus  divers  dans  un  gobelet  vide,  et 
on  lui  persuade  qu’il  est  ivre  ; il  chancelle  et  chante 
des  refrains  à boire  d’une  voix  éraillée.  On  lui  cher- 
che querelle  et  il  se  précipite  avec  rage  contre  un 
adversaire  imaginaire.  On  lui  suggère  qu’il  va  vomir; 
aussitôt  ses  traits  se  tirent,  son  visage  pâlit  et  se 
mouille  de  sueur  froide,  et  il  vomit  abondamment. 
On  lui  suggère  qu’il  a une  blennorrhagie,  aussitôt  il 
prend  son  vase  de  nuit  et  se  met  à uriner  avec  diffi- 
culté, alléguant  qu’il  souffre  horriblement,  et  il  se 
met  à maudire  la  femme  qui  lui  a donné  cette  mala- 
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;de.  Tout  l’arsenal  ordinaire  des  suggestions  et  des 
Tillucinations  provoquées  est  ainsi  mis  en  œuvre. 

ne  fois  réveillé,  V.\.  s’emporte  contre  ceux  qui  lui 
ucontent,  par  exemple,  qu’il  vient  de  courir  dans  la 
Lille,  alors  qu’il  se  voit  cloué  au  lit  par  sa  contrac- 
jire. 

« 10  février.  — Pour  le  convaincre,  on  le  fait 
diabiller  en  état  d’hypnotisme,  on  lui  ordonne  de 
narcher,  et  on  le  conduit  ainsi  à une  assez  grande 
listance  dans  le  cabinet  du  chef  de  service. 

« Là,  il  se  met  à parler,  comme  c'est  sa  coutume, 
Luand  il  est  en  somniation.  11  se  croit  toujours  alors 

Saint-Urbain,  cause  de  ses  travaux  de  jardinage, 
cépond  aux  questions  qu’on  lui  pose  sur  Saint-Urbain, 
ae  comprend  pas  quand  on  lui  parle  de  Bonneval  et 
ùe  Bicêtre.  Or,  un  instant  après,  il  récite  à haute  voix 
'idusieurs  lignes  d’un  livre  qu’il  lisait  ces  jours  der- 
t!iK;rs,  à Bicétre  même. 

/<  Après  quelques  minutes  d’état  hypnotique,  il 
' )rendsacrisecommed’habitude.  Mais,pourlapremière 

mis,  il  a une  phase  de  délire  avec  hallucinations  ter- 

t 

lifiantes.  11  voit  devant  lui  la  vipère,  dont  le  contact 
Lui  avait  occasionné  à Saint-Urbain  sa  première  atta- 
que. 11  pousse  des  cris  aigus  ; il  déchire  ses  vêtements  ; 
ises  traits  sont  décomposés.  On  le  calme  en  lui  affir- 
mant  qu’on  vient  de  tuer  la  vipère  : « Tiens,  la 
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voilà,  elle  est  morte  ! » Aussitôt  sa  physionomie  se 
rassure. 

« 14  février.  — Même  état.  V...  garde  toujours  le 
lit  pour  sa  contracture.  Disparition  à peu  près  com- 
plète de  la  polypnée.  Large  plaie  à la  région  malaire 
gauche  ; elle  résulte  de  ce  que  le  malade,  au  sortir  de 
ses  attaques,  se  gratte  avec  fureur  ce  côté  de  la  face. 
En  même  temps  il  gémit,  présente  des  bâillements 
répétés  et  demande  à boire. 

« Inappétence  absolue.  Il  ne  prend  que  quelques 
gorgées  de  liquide,  et  vomit  sans  cesse.  Bien  qu’il 
ne  maigrisse  pas,  on  tente  de  le  nourrir  à la  sonde.  Le 
passage  du  tube  œsophagien  provoque  une  crise  vio-  j 
lente,  qui  oblige  à renoncer  à ce  moyen.  On  n’a  pas  | 
été  plus  heureux  en  essayant  de  le  faire  manger  étant 
endormi.  Un  jour,  après  avoir  été  hypnotisé  par  l’oc-  ' 
clusion  des  paupières  et  la  compression  légère  des  i 
globes  oculaires,  il  se  mit  à table,  mangea  une  côte-  j 
lette  et  des  légumes,  et  but  du  vin.  Il  vomit  le  tout 
dans  la  crise,  ce  qui  ne  le  gêne  aucunement.  Il  y a au- 
jourd’huidix-sept  jours  qu’il  n’est  allé  à la  garde-robe. 

« février.  — L’expérience  de  l’aphasie  réussis- 
sait il  y a quelques  jours,  dans  les  conditions  normales, 
c’est-à-dire  qu’en  ouvrant  l’œil  droit,  le  malade  étant 
hypnotisé  et  récitant  des  vers,  on  supprimait  le  lan- 
gage et  l’on  mettait  le  côté  droit  en  hémicatalepsie. 
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I « Fermait-on  la  paupière,  le  malade  reprenait  sa 
îl  irase  à la  syllabe  où  il  l’avait  interrompue,  et  les 
icembres  du  côté  droit  retombaient  inertes  sur  le  lit. 
i l’on  ouvrait  l’œil  gauche,  l’hémicatalepsie  se  mon- 
ait  à gauche,  et  la  parole  ne  se  supprimait  pas.  Or, 
ijourd’hui  la  parole  s'arrête  par  l’ouverture  de  l’œil 
luche  qui  stupéfie  le  cerveau  droit,  comme  si  le 
I,  alade  parlait  avec  cet  hémisphère. 

« Quand  il  est  réveillé,  le  malade  a un  langage  im- 
personnel, enfantin.  11  dit,  par  exemple  ; « Moi  vou- 
ir  boire.  » Ce  langage  impersonnel  et  enfantin  existe 
tppuis  l’apparition  de  la  contracture. 

« Les  aimants  de  nouveau  appliqués  restent  sans 
i;  itre  résultat  que  de  provoquer  quelques  contractions 
Lins  les  muscles  de  la  face;  la  commissure  labiale  est 
i.  olemment  tirée  en  dehors  et  en  bas. 

«16  février.  — On  essaye  de  provoquer  le  trans- 
j!  rt  au  moyen  de  la  pilocarpine.  On  lui  fait  à la  cuisse 
NcJ.te  du  côté  anesthésié  deux  injections  de  i centi- 
amme  chacune  de  nitrate  de  pilocarpine.  Au  bout 
i I quelques  minutes,  le  malade  se  met  à saliver  abon- 
Omment  et  bientôt  après  à transpirer. 

: « Pas  de  retard  de  la  sudation  du  côté  hémianes- 
ésié.  Bientôt  le  visage,  le  tronc  et  les  membres  supé- 
•îurs  sont  couverts  de  sueur,  mais  les  jambes  restent 
«mplètement  sèches.  Dans  la  soirée,  l’infirmier  s’a- 
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perçoit  que  la  contracture  du  côté  droit  a disparu, 
mais  qu’en  revanche  le  côté  gauche  s'est  contrac-  : 
tu  ré. 

« 20  février.  — A la  visite,  le  bras  droit  a recou-  i 
vré  ses  mouvements  et  sa  sensibilité.  Le  côté  gauche 
est  hémianesthésié  et  contracturé;  la  jambe  droite 
est  également  contracturée.  Le  malade  entend  bien, 
mais  voit  trouble,  et  ne  distingue  aucune  couleur.  La 
thoracalgie  gauche  a disparu  ; il  reste  là  une  zone 
hystérogène  dont  la  pression  provoque  la  crise.  Dans 
la  recherche  de  l’aphasie  provoquée,  c’est  maintenant 
et  de  nouveau,  l’œil  droit  dont  l’ouverture  détermine 
l’arrêt  de  la  parole. 

«21  février.  — Les  quatre  membres  sont  contrac- 
turés. — Le  transfert  obtenu  par  la  pilocarpine  a 
donc  fait  place  à une  contracture  généralisée.  Deux 
injections  de  pilocarpine  restent  sans  autre  effet  que 
de  provoquer  la  diaphorèse  et  la  salivation. 

« 22  février.  — Même  contracture  des  quatre 
membres.  Anesthésie  généralisée.  Jusqu’ici,  on  avait  | 
inutilement  cherché  à arrêter  les  attaques,  soit  par  la 
pression  du  testicule,  soit  par  la  pression  des  fosses 
iliaques  ou  de  la  zone  d’hyperesthésie,  soit  par  tout 
autre  moyen.  On  constate  aujourd’hui  que  la  pres- 
sion d’un  tendon  (tendon  d’Achille,  tendon  rotulien) 
arrête  brusquement  la  crise  et  réveille  le  malade. 


..i. 
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i « 25  février.  — Limitation  de  la  contracture  à 
v.iroite,  comme  précédemment. 

« Mars,  avril.  — V...  garde  toujours  le  lit  avec 
Nsa  contracture  du  côté  droit.  Les  crises  sont  toujours 

i 

^;.issez  fréquentes.  A présent,  à la  fin  de  ses  attaques, 
kl  présente  de  longues  phases  d’excitation  maniaque, 
lÜl  chante  et  crie  pendant  des  heures. 

« Ce  qu’il  offre  de  plus  spécial,  ce  sont  les  modifi- 

\ 

i jations  de  son  état  mental.  Il  a,  en  effet,  de  véritables 
; accès  de  folie  hystérique,  avec  hallucinations  de  la 
>^ue,  délire  partiel,  etc.  II  se  croit  enchaîné  au  lit  par  la 
^volonté  de  Charcot  et  del’interne  du  service.  Il  s’em- 
^porte  contre  eux,  les  menace  de  mort,  parle  de  se 
'Suicider,  et  passe  quelquefois  plusieurs  heures  à crier, 
là  appeler  au  secours.  On  le  brûle,  on  l’enchaîne.  Il 
idemande  un  revolver  pour  faire  justice  de  ses  persé- 
::uteurs.  II  entre  en  communication  avec  des  person- 
:nes  du  dehors  à l’aide  d’un  fil  électrique.  (C’est  un 
ssmaplefil  de  coton  qu’il  tient  à la  main.)  Ce  fil  doit 
:empêcher  ses  persécuteurs  de  l’approcher;  s’ils  tou- 
chent le  fil,  ils  tomberont  foudroyés.  Son  langage  est 
toujours  impersonnel  et  un  peu  enfantin;  il  se  per- 
fectionne cependant. 

« L’application  de  pièces  d’or  du  côté  hémianesthé- 
sié  provoque  une  hyperémie  locale  avec  sensation  de 
brûlure,  vives  démangeaisons,  et  retour  de  la  sensi- 
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bilité  au  point  précis  de  l'application.  Plaque  symé- 
trique d'anesthésie  sur  l’avant-bras  gauche. 

« ly  avril.  — Hier  soir,  à 9 heures,  le  malade  a 
eu  une  crise  légère.  A la  suite,  la  contracture  du  côté 
droit  a disparu.  » C'est  alors,  comme  nous  l'avons 
cité  plus  haut,  qu’après  s’être  endormi  et  avoir  som- 
meillé tranquillement  toute  la  nuit,  V...  en  se  réveil- 
lant demande  des  habits  à l’infirmier,  veut  aller  tra- 
vailler et  se  croit  au  26  janvier,  jour  où  a commencé 
sa  contracture.  On  lui  donne  les  preuves  que  pendant 
cette  période  dont  il  n’a  plus  souvenir,  le  temps  a 
marché  et  que  le  calendrier  marque  le  1 7 avril  ; il  ne 
peut  s’expliquer  cette  lacune  dans  sa  mémoire. 

« /"■  mai.  — V ...  a eu  ces  jours-ci  une  ou  deux 
attaques  par  jour,  sans  phénomènes  particuliers.  11 
s’occupe  à coudre  et  se  promène  dans  la  section. 

« 7 mai.  — Le  malade  s’hypnotise  en  regardant 
une  montre.  Pendant  son  sommeil,  il  n’est  plus  à 
Saint-Urbain,  mais  à Chartres.  A la  fin  de  sa  crise, 
idées  érotiques,  spasme  cynique,  projection  rythmi- 
que du  bassin  en  avant.  11  n’est  pourtant  pas  en  érec- 
tion et  n’a  pas  d’éjaculation.  L’infirmier  affirme  que 
dans  une  crise  précédente,  suivie  semblablement  d’un 
coït  imaginaire,  l’éjaculation  s’est  effectuée. 

« 10  juin.  — Dans  la  journée  d’hier  le  malade  a 
eu  une  série  de  crises.  A leur  suite,  la  contracture  du 
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::ôté  droit  est  revenue.  Le  malade  est  resté  plusieurs 
neures  au  lit,  dans  l’état  où  il  était  du  mois  de 
..anvier  au  mois  d’avril.  11  se  croyait  au  17  avril.  Il 
^aarlait  impersonnellement,  comme  alors.  Ce  matin 
,;a  contracture  a disparu,  et  V...  est  dans  l’état 
i)rime. 

« Pendant  les  six  derniers  mois  de  l’année,  V... 
n’a  présenté  aucun  phénomène  nouveau.  Son  caractère 
‘^st  modifié.  Il  était  doux  pendant  la  période  de  con- 
iracture  ; il  est  indiscipliné,  taquin,  voleur.  Il  travaille 
rrrégulièrement.  Les  crises  sont  toujours  assez  fré- 
|i[uentes.  La  contracture'^ ne  reparaît  pas'  une  seule 
pois,  mais  l’hémianesthésie  conserve  son  caractère  de 
ttigmate  indélébile.  V...  garde  quelques  idées  déli- 
rantes. Il  fuit  les  médecins,  par  crainte  qu’on  l’hyp- 
lotise. 

« 2 janvier  188^.  — Après  une  séance  de  som- 
lambulisme  provoqué  suivi  d’une  crise,  il  s’évade  de 
li'.icêtre  en  volant  des  effets  d’habillement  et  de  l’ar- 
centà  un  infirmier,  comme  lors  de  son  évasion  de 
(ionneval.  » 

Ce  même  sujet  étant  de  nouveau  tombé  entre  les 
nains  de  M.  J.  Voisin  pendant  les  mois  de  septembre 
tt  octobre  1886,  des  observations  nouvelles  ont  pu 
ttre  prises. 

« Sous  l’influence  de  la  suggestion,  dit  M.  J.  Voi- 

^Bourru  et  Burot,  Var,  de  la  personn. 

k 
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sin  \ nous  pouvons  changer  l’état  de  la  sensibilité 
générale  et  de  la  sensibilité  sensitivo-sensorielle  du 
sujet,  l’état  de  sa  motilité;  nous  pouvons  enfin  modi- 
fier sa  personnalité,  lui  suggérer  l’idée  qu’il  est 
docteur,  général,  etc.  Cette  facilité  de  changer  la  ma- 
nière d’être  du  sujet  peut  expli'quer  en  partie  les 
changements  d’état  observés  chez  ce  sujet. 

« Une  idée  triste  lui  amène  toujours  l’image  de  ht 
vipère,  et  consécutivement  une  attaque  à la  suite  de 
laquelle  il  est  paralysé  des  deux  jambes;  il  est  alors 
transporté  à Saint-Urbain  à l’âge  de  quatorze  ans,  ne 
sachant  ni  lire  ni  écrire: 

« Une  idée  gaie  amène  l’image  de  libations,  de 
festins,  et  le  voilà  après  une  attaque  transporté  à 
Rochefort,  hémiplégique  et  hémianesthésique  droit, 
ayant  le  verbe  haut  et  insolent. 

« La  vue  de  l’aimant  lui  produit  une  attaque,  et  il 
se  trouve  transporté  à l’hospice  de  Bicêtre,  hémi- 
plégique et  hémianesthésique  gauche,  avec  le  ca- 
ractère doux  et  docile.  (11  est  bon  de  noter  que 
c’est  à Bicétre  que  pour  la  première  fois  il  vit  un 
aimant.) 

« Si  on  suggère  au  malade  en  état  de  somnambule 
de  se  transporter  soit  à Saint-Urbain,  soit  à Rochefort, 


i J.  Voisin,  Annales médico-psychologiquîs,  janvier  18S7. 
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soit  à Bonneval,  etc.,  etc.,  nous  obtenons  les  mêmes 
résultats  : le  malade  a une  attaque  après  laquelle  il 
présente  l’état  décrit  plus  haut.  Pour  revenir  à l’état 
; normal,  il  présente  ou  ébauche  toujours  aussi  une 
; attaque.  Tous  ces  changements  d’état  sont  donc  con- 
i'sécutifs  à des  attaques  convulsives  s’accompagnant 

■ d’hallucinations  et  sont  les  mêmes.  Le  malade  est 
comme  figé  dans  son  état  physique  et  mental,  n’ayant 

j aucune  conscience  de  ses  états  antérieurs.  Ne  pou- 
j vons-nous  pas  considérer  ces  états  comme  étant  la 

i * 

L dernière  phase  d’une  attaque  d’hystérie,  phase  de  dé- 
dire hallucinatoire,  qui^durerait  plusieurs  semaines 
ou  plusieurs  mois,  au  lieu  de  durer  plusieurs  heures 
(OU  plusieurs  jours  comme  cela  a lieu  chez  la  plupart 
cdes  hystériques  ou  des  épileptiques?  Dans  ces  cas, 
! l’idée  dominante  ou  les  hallucinations  ou  le  sou- 
wenir  joueraient  le  rôle  de  suggestion  ou  d’autosug- 
ggestion.  » 

M.  j.  Voisin  ne  remarque  pas  que  le  sujet  était 
v^Jans  un  état  d’équilibre  instable  et  qu’une  excitation 
.un  peu  forte  le  faisait  changer  d’état. 

C’est  ainsi  que  M.  Mabille,  un  jour  qu’il  présentait 
i:  un  flacon  de  morphine,  vit  se  dérouler  la  scène  de 
SSaint-Urbain.  On  peut  expliquer  ce  fait  en  disant  que 

■ le  flacon  se  trouvant  hermétiquement  bouché,  la  mor- 
fphine  n’a  peut-être  pas  pu  agir  pour  produire  son  ac- 
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tion  physiologique,  tandis  que  le  verre  a agi  comme 
excitant  en  produisant  une  nouvelle  polarisation. 

Le  même  fait  est  arrivé  à M.  J.  Voisin  pendant  les 
expériences  qu’il  fit  sur  V...  en  septembre  1886.  On 
sait  qu’à  cette  époque  le  sujet  n’était  presque  plus 
sensible  à l’action  des  médicaments  à distance;  or 
Jes  expérimentateurs  de  la  Salpêtrière,  pour  contrôler 
nos  expériences,  n’avaient  pas  tenu  compte  de  la 
diminution  de  sensibilité  du  sujet,  et  n’avaient  opéré 
qu’avec  des  flacons  hermétiquement  fermés;  aussi, 
ils  n’ont  pu  obtenir  que  des  effets  suggérés. 

Cependant  la  présence  du  verre  finit,  comme  à la 
Rochelle,  par  produire  un  changement  d’état;  V... 
se  trouvait  dans  l’état  d’anesthésie  droite.  Un  flacon 
bien  bouché  à la  cire  et  contenant  de  la  pilocarpine 
détermine  d’abord  quelques  éructations,  puis  quel- 
ques mouvements  de  déglutition;  contractions  par 
intervalle  des  muscles  du  bras  droit,  puis  plus  rien. 
A ce  moment  grande  inspiration,  mouvements  de 
torsion  des  différents  membres,  convulsions  cloniques 

■4 

légères  prédominantes  à droite  et  enfin  V...  se  réveille 
à Saint-Urbain,  les  jambes  contracturées  en  extension, 
suçant  ses  doigts  et  faisant  une  petite  voix  d’enfant; 
il  a quatorze  ans,  et  il  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  Au  bout 
d’un  instant,  attaque  avec  hallucination  qui  montre 
au  patient  une  vipère  prête  à le  mordre.  On  parvient 
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à enrayer  Tattaque  en  lui  disant  que  la  vipère  est 
morte.  Cependant  changement  d’état,  il  est  transporté 
, à Bonneval. 

Il  est  alors  contracturé  du  bras  gauche  en  extension, 
v6t  complètement  insensible  de  ce  membre;  il  a dix- 
huit  ans,  sait  lire  et  écrire,  ignore  le  métier  de  tailleur, 
me  reconnaît  pas  M.  Voisin  et  se  croit  au  7 septem- 
ibre  1880.  Il  se  trouve  très  bien  avec  les  fous.  « Plus 
on  esi  de  fous,  plus  on  rii  »,  dit-il;  il  est  gai,  content 
et  raconte  ses  fredaines  à un  infirmier  de  l’asile.  Il 
me  se  souvient  pas  de  Saint-Urbain.  La  sensibilité  est 

I 

'revenue  à droite;  insensibilité  à l’or;  ne  voit  plus  le 
j.jaune  et  le  bleu  à gauche.  En  frottant  le  dos  de  la 
i main  gauche,  la  contracture  semble  céder,  il  fait  de 
,t:grandes  inspirations,  des  mouvements  de  déglutition, 
:des  soupirs,  des  bâillements,  puis  enfin  il  repasse  à 
l l’état  normal. 

M.  J.  Voisin  a encore  retrouvé  d’autres  change- 
rments  d’état  que  nous  avions  déjà  signalés.  Le 
:2^  septembre  1886,  après  avoir  subi  diverses  expé- 
rriences  de  suggestion  et  avoir  été  endormi,  V... 
ss’agite,  présente  de  légères  convulsions  cloniques  dans 
les  membres  droits  et  dans  la  moitié  correspondante 
:de  la  face,  puis  il  devient  contracturé  des  deux 


■jambes,  en  extension,  avec  insensibilité  complète  des 
‘deux  membres  inférieurs,  la  sensibilité  persistant 
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partout  ailleurs.  Il  est  à Bonneval,  au  mois  d’avril 
1879,  venant  de  Saint-Urbain,  qu’il  a quitté  depuis 
un  mois  et  demi.  Il  ne  sait  pas  lire,  il  épelle  seule- 
ment, il  ne  fait  que  des  bâtons  et  ne  sait  écrire  que 
A,  B,  mais  pas  G.  Il  apprend  le  métier  de  tailleur  et 
il  sait  faire  des  culottes.  Il  répond  à toutes  les  ques- 
tions avec  une  voix  d’enfant,  puis  sa  physionomie  1 
change,  il  a quelques  secousses  dans  les  membres; 
puis  il  a l’air  de  s’endormir  un  instant,  entrant  en 
partie  en  résolution.  Les  yeux  deviennent  fixes,  les 
pupilles  se  dilatent,  on  peut  lui  mettre  les  membres 
sans  résistance  dans  une  position  quelconque  qu’ils 
gardent;  le  front  se  plisse,  les  sourcils  sont  portés  | 
en  haut,  les  paupières  se  relèvent  d’une  façon  marquée,  | 
de  telle  sorte  que  les  ouvertures  palpébrales  devien-  ' 
nent  plus  grandes  qua  l’état  normal;  spasme  passa- 

» 

ger  des  masséters  qui  serrent  les  mâchoires  pendant  Ij 
quelques  instants.  Tout  rentre  bientôt  dans  une  appa- 
rence normale  ; les  muscles  se  détendent,  la  respira- 
tion devient  plus  accélérée  et  plus  profonde;  V... 
pousse  des  soupirs,  un  instant  plus  tard  il  répond 
qu’il  est  à Rochefort.  Il  parle  avec  brusquerie  et 
insolence  et  ne  reconnaît  personne.  Il  raconte  qu’il  I 
s’est  sauvé  de  Bicêtre  le  2 janvier,  à 6 heures  du  I 
matin,  a été  à la  mairie  du  iv' arrondissement  de  i 
Paris,  où  il  s'est  engagé  dans  l’infanterie  de  marine,  1 
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^ une  question  lui  demandant  où  est  un  de  ses  amis 
I nommé  Raquinard,  il  répond  : « Je  7ie  sais  pn  ; où  il  a 
]f...  le  camp,  cet  enfant  de  g... -là.  »' 

: Insensibilité  complète  sur  la  moitié  droite  du  corps; 

;V...  envoie  au  diable  ceux  qui  lui  bouchent  l’œil 
'.gauche.  L’œil  droit  est  incapable  de  distinguer  les 
objets.  Hémiplégie  droite,  flasque,  absolue,  avec  perte 
;de  sensibilité.  11  lit  bien  avec  l’œil  qui  reste  intact; 
il  répond  qu’il  a vingt-deux  ans  et  qu’il  est  à l’hôpital 
militaire  de  Rochefort  ; il  veut  enfoncer  sa  baïonnette 
..dans  le  ventre  de  M.  Berjon. 

Avant  d’avoir  été  à Bicêtre,  il  a été  à Chartres  jus- 
.;qu’à  vingt  et  un  ans;  il  n’a  jamais,  dit-il,  bougé  de 
Chartres,  n’a  jamais  été  à Bonneval,  mais  il  se  rap- 
pelle vaguement  Saint-Urbain,  où  il  prétend  avoir  été 
élevé,  avoir  appris  le  métier  de  vigneron  et  où  il 
-buvait  du  bon  vin.  Puis,  de  là,  il  est  retourné  à Char- 
tres; il  a été  un  jour  malade,  aussi  a-t-il  été  à Bicêtre 
iquelques  jours,  puis  enfin  est  venu  à Rochefort  où  il 
..ost  présentement.  Il  ignore  la  perte  de  l’usage  de  sa 
:main  droite,  il  a les  deux  mains  comme  tout  le  monde, 
2t  quand  on  lui  dit  : Donne-moi  les  mains,  il  donne 
ideux  fois  la  main  gauche  en  disant  : l^oüà  les  deux. 

Avec  1 œil  gauche,  il  voit  double  un  porte-plume 
:;qu’on  tient  à distance,  mais  quand  on  le  lui  donne  à 
tenii,  il  leconnait  qu’il  n’y  en  a qu’un,  sans  chercher 
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à s’expliquer  le  phénomène.  Au  bout  de  quelques 
minutes,  il  est  pris  d’une  agitation  légère  avec  respi- 
ration haletante,  il  ferme  les  yeux,  puis  bâille,  se 
détire  et  revient  enfin  à l’état  normal. 

Au  cours  de  ses  expériences,  M.  Voisin  a appris 
un  fait  que  nous  ignorions. 

V...,  en  sortant  de  Bourg,  va  à Nogentoù  il  aurait 
été  condamné  à trois  jours  de  prison  pour  vol.  De  là, 
il  va  à Paris  à la  préfecture,  d’où  il  est  envoyé  à - 
Sainte-Anne. 

Dans  une  autre  circonstance,  V...  se  trouve  trans-  \ 
porté  à Lafond  (la  Rochelle),  il  vient  de  se  faire  ^ 
arracher  une  dent  par  M.  Ramadier,  et  M.  Mabille 
vient  de  sortir.  Il  montre  son  bras  gauche  où 
M.  Mabille  avait  tracé  un  V;  à la  demande  de  . 
M.  Voisin,  ce  V devient  rouge  et  sanguinolent. 

Tels  sont  les  faits  observés  autant  par  nous  que 
par  les  différents  médecins  qm  ont  eu  l’occasion  de- 
voir de  près  ce  sujet. 


I 
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Nous  venons  d’analyser  dans  ses  moindres  détails 
il  vie  d’un  hystéro-épileptique,  extrêmement  remar- 
luable  par  la  complexité  des  états  de  personnalité 
Lu’elle  a successivement  présentés.  Cette  vie  est 
coupée,  morcelée,  peut-on  dire,  par  des  périodes  de 
rrises  dont  chacune  amène  des  changements  profonds 
pans  l’intimité  de  l’organisme.  Fait  plus  remarquable 
rncore!  cet  homme,  par  un  changement  spontané  ou 
. rovoqué,  peut  revenir  à une  des  époques  antérieures 
ee  son  existence  et  se  retrouver  exactement  dans  les 
Mêmes  conditions  physiques  et  mentales  qu'il  pré- 
. entait  alors. 

11  paraît  utile  de  jeter  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur 

'ette  existence  si  tourmentée. 

£ 
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On  a vu  aux  chapitres  précédents  que  nous  avions 
agi  tour  à tour  sur  les  fonctions  de  sensibilité,  de 
motilité  et  d’intelligence,  poussant  l’analyse  aussi  loin 
que  possible,  et  toujours  la  modification  d’une  quel- 
conque des  trois  fonctions  nerveuses  a entraîné  la 
modification  concordante  des  deux  autres. 

De  cette  étude  plusieurs  conclusions  importantes, 
nous  paraissent  découler. 

- La  première  est  la  complète  indépendance  des  pages 
du  livre  de  cette  vie  d’hystérique.  Chaque  page  cor- 
respond à un  état  de  conscience  nouveau,  mais  privé- 
du  lien  ordinaire  des  états  de  conscience  successifs 
qui  est  la  mémoire.  Chacune  a sa  mémoire  propre, 
psychique  et  organique,  mais  cette  mémoire  com- 
mence avec  la  page  et  finit  avec  elle.  La  feuille  tournée, 
une  personnalité  nouvelle  apparaît.  L’unité  et  la/' 
continuité  de  la  vie  ne  résident  que  dans  la  conti- j 
nuité  des  actes  végétatifs,  seuls  ininterrompus,  tan--; 
dis  que  des  personnalités  étrangères  les  unes  aux  au-,- 
très  se  succèdent  sur  ce  même  substratum  organique. 

Le  deuxième  fait  est  la  relation  précise,  constante  I 

üàl 
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nécessaire  qui  lie  étroitement  les  grandes  fonctions 
i système  nerveux  de  relation.  Impossible  de  mo- 
fler  la  sensibilité  sans  entraîner  la  motricité,  la 
nscience  dans  une  modification  concordante.  Im- 
•ssible  d’agir  sur  la  fonction  motrice  sans  agir  dans 


même  sens  sur  la  sensibilité  et  la  conscience.  Im- 
">ssible  enfin  de  transporter  la  conscience  sans  qu’elle 
it  suivie  d’un  déplacement  parallèle  de  la  sensibi- 
é et  de  la  motricité.  / 

' C’est  de  la  sorte  que,  par  un  quelconque  des  moyens 
diqués,  nous  avons  tourné  à notre  gré  les  pages  du 
Te,  et  ce  n’est  pas  un  des  faits  les  moins  remar- 
iables que  de  changer  de  fond  en  comble,  l’état 
ychique,  par  des  moyens  purement  physiques,  un 


étal,  un  aimant. 

1 11  est  des  expériences  négatives  que  nous  n’avons 
SS  cru  devoir  citer  et  qui  ont  pourtant  leur  ensei- 
dement.  Par  exemple,  produit-on  au  hasard  la  con- 
icture  du  bras  gauche  en  demi-flexion,  le  sujet  ne 
ange  pas  d’état,  il  se  réveille  là  où  il  est  réellement. 

. conclusion  toute  naturelle  est  que  cet  état  ne  cor- 
spond  à aucune  époque  de  sa  vie,  aussi  cet  état 
’iysique  n’entraîne-t-il  avec  lui  aucun  état  mental 
nuveau  et  spécial.  On  a ainsi  un  exemple  très  net 
.:Un  changement  physique  sans  altération  mentale. 

! \\  importe  de  noter  que  parmi  tous  ces  états,  il  en 
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est  OÙ  le  sujet  n'est  pas  susceptible  d’être  hypnotisé 
et  de  passer  par  les  trois  périodes  de  léthargie,  de  ca- 
talepsie et  de  somnambulisme.  Ce  résultat  était  im- 
possible à obtenir  chaque  fois  qu’il  ne  présentait 
aucun  trouble  physique  de  la  partie  supérieure  du 
corps,  comme  dans  l’état  de  Saint-Urbain  sans  para- 
lysie, de  Bonneval  avec  paraplégie  seule,  de  Rochefort 
à la  fin  de  son  séjour,  quand  il  n’était  plus  pour  ainsi 
dire  paralysé. 

Ces  changements  de  personnalité  n'ont  jamais  duré 
bien  longtemps,  un  quart  d’heure  ou  une  demi-heure. 

11  est  vrai  qu’aucune  tentative  sérieuse  n’a  été  faite 
pour  maintenir  pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs 
semaines  un  état  nouveau  de  personnalité. 

Toutefois  M.  Mabille  a observé  une  transformation 
spontanée  qui  a duré  un  jour  entier.  C’était  un  retour 
à l’état  de  Rochefort,  avec  contracture  et  caractère 
grossier. 

Une  question  se  pose  tout  naturellement.  Est-il 
possible  de  démontrer  que  le  sujet,  dans  sa  vie  passée, 
a subi  les  variations  de  paralysies  et  contractures  hys- 
tériques qui  s’attachent  aux  phases  diverses  de  person- 
nalités provoquées? Il  est  bien  difficile  de  remonter  aux 
plus  lointaines  époques  de  cette  existence  accidentée.  * 
Cependant,  les  renseignements  que  nous  avons  re- 
cueillis après  coup,  par  une  enquête  à peine  terminée 
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jourd’hui,  nous  ont  démontré  qu’il  y avait  , une 
ande  corrélation,  une  concordance  même  à peu 
^ès  complète.  Ainsi  les  différentes  dates  se  sont 
)uvées  d’accord  avec  celles  qu’avait  relevées  l’ins- 
iction  faite  au  parquet  du  conseil  de  guerre,  sur  le 
sséde  V...,  alors  prévenu  de  vol. 

L’état  de  paralysie  avec  insensibilité  à gauche  du 
ois  de  janvier  1884  est  en  concordance  avec  l’obser- 
tion  de  M.  j.  Voisin,  à Bicêtre.  Les  renseignements 
cueillis  auprès  de  M.  Lacuire  qui  a soigné  V...,  à 
)Lirg,  ont  donné  certaines-  indications  qui  montrent 
ie  le  sujet  a présenté  diverses  phases  assez  diffé- 
ntes  les  unes  des  autres.  L’état  de  Bonneval  concorde 
: rfaitement  avec  l’observation  publiée  de  M . Caimiset . 
àfm  nous  sommes  restés  plus  de  six  mois  à nous 
mander  ce  qu’était  devenu  le  sujet  de  1877  à 1880, 
ce  n’est  que  plus  tard  que  M.  Pasquier  nous  a 
pris  qu’il  était  resté  trois  ans  paralysé  des  jambes  à 
rint-Urbain,  présentant  des  crises  souvent  répétées. 

: 24  octobre  1885,  une  personne  étrangère,  ayant 
icé  l’hypnoscope  d’Ochorowicz  à un  doigt  de  la 
ain  gauche,  on  a vu  subitement  V...  se  transférer  et 
'paralysie  du  côté  droit  s’accentuer. Il  se  réveille  en 
:ril  1885,  se  retrouve  à Rochefort  avec  l’attitude, 
physionomie,  le  langage  qu’il  affectait  cinq  mois 
p:ii avant.  L’un  de  nous  se  trouvait  présent  et  a 


\ 
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été  absolument  stupéfliit  de  revoir  le  sujet  si  carac- 
térisé qu’il  avait  bien  connu  et  qui  depuis  s’était  trans- 
formé. 

Voilà  donc  une  existence  tout  entière  reconstituée 
et  tout  prouve  que  le  sujet  a passé  par  les  diverses 
phases  qu’une  étude  minutieuse  a retrouvées.  Nous 
ne  savions  rien  des  caractères  différents  des  paralysies 
attachées  aux  périodes  diverses  de  la  vie  de  V..., 
avant  de  faire  l’application  de  l’aimant,  et  peu  à peu 
ce  morceau  de  fer  nous  a appris  tout  son  passé.  Ainsi, 
nous  ne  connaissions  qu’un  petit  côté  de  sa  vie  ; on 
a fait  surgir  différents  états  de  personnalité  et  les' 
détails  qu’il  a donnés  dans  chacun  d’eux  se  sont 
trouvés  conformes  aux  renseignements  puisés  ensuite 
aux  sources  autorisées.  Cette  conformité  ne  laisse  pas 
d’avoir  une  grande  importance. 


Il 


On  peut  se  demander  si  ce  n’est  là  qu’un  cas  d’al- 
ternance, de  dédoublement  ou  autre  modification  de 
la  personnalité.  Est-ce  un  casplus  complexe  et  n’offrant 
qu’une  analogie  éloignée  avec  les  cas  déjà  connus? 
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> Si  l’on  réduit  ce  cas  aux  deux  états  de  conscience 
r rincipaux  du  malade,  on  peut  assurément  y voir  un 
jxxemple  des  plus  frappants  du  dualisme  des  centres 
nerveux.  Ainsi,  il  arrive  à V...  d’être  pris  de  paralysie 
lU  côté  droit,  ce  qui  indique  une  lésion  de  la  moitié 
.auche  des  centres  nerveux;  dans  cet  état,  il  est 
; iolent,  arrogant,  parle  avec  beaucoup  de  difficulté  et 

trouve  incapable  d’écrire  en  raison  de  la  paralysie 
cela  main  droite.  Que  l’on  fasse  passer  la  paralysie 
: U côté  droit  au  côté  gauche,  et  ce  changement  qui 
xst  absolument  subit  corpespond  à une  modification 
LU  caractère.  Immédiatement  Louis  V...  se  montre 
coux,  poli  et  modeste  ; il  parle  aisément,  il  écrit  sans 
eeine.  C’est  à croire  que  Louis  V...,  dirigé  par  l’hémis- 
phère droit  de  son  cerveau,  est  un  individu  différent 
LU  Louis  V...  qui  correspond  à l’hémisphère  gauche, 
aa  paralysie  à droite  ne  laisse  paraître  que  les  aspects 
[(iOj^ents  et  brutaux  de  son  caractère;  la  paralysie  à 
aauche  le  transforme  en  un  garçon  paisible  et  bien 
eevé. 

M.  Myers  croit  devoir  admettre  que  la  personna- 
;té  de  l’homme  est  double,  comme  son  cerveau,  que 
■elle  de  l’hémisphère  gauche  est  la  bonne,  tandis  que 
Lille  de  l’hémisphère  droit  est  la  mauvaise,  la  brutale 
; la  sauvage.  Selon  qu’un  homme  est  sous  l’influence 
exclusive  ou  dominante  de  l’une  ou  de  l’autre  des 
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moitiés  de  son  cerveau,  il  exhibera  un  caractère,  un 
tempérament,  des  aptitudes  mêmes  et  des  connais 
sances  tout  à fait  différentes.  Est-il  réveillé  en  s.ursaut, 
par  exemple,  et  son  cerveau  droit  entre-t-il  seul  en 
activité,  tandis  que  le  gauche  continue  à sommeiller, 
il  pourra  se  livrer  à des  actes  absolument  contraires  à 
5a  nature  normale.  De  même,  il  se  montrera  un  jour 
intelligent,  honnête,  plein  de  savoir  : c’est  le  cerveau 
gauche  qui  le  guide;  un  autre  jour,  bête,  ignorant 
et  malhiisant  ; c’est  le  cerveau  droit  qui  fait  des 
siennes. 

Les  conclusions  tirées  par  M.  Myers  de  ce  cas, 
doivent  être  présentées  comme  des  hypothèses  qui 
n’échapperont  pas  à toute  critique.  M.  Brown-Séquard 
vient,  en  effet,  de  produire  de  nombreuses  expé- 
riences qui  tendent  à contredire  le  dualisme  céré- 
bral. 

De  plus,  il  existe  des  états  intermédiaires,  et  il 
faudrait  voir  s’ils  rentrent  dans  la  règle  en  se  rappro- 
chant plus  ou  moins  de  l’un  ou  de  l’autre  état  prin- 
cipal. 

M.  j.  Voisin  a cherché  à rapprocher  ce  cas  de  celui 
de  Félida,  et  tenté  d’expliquer  l’amnésie  périodique, 
comme  l’avait  fait  M.  Azam,  parla  superposition  de 
deux  états,  un  état  prime  et  un  état  second.  11  croyait 
que  V...  n’avait  présenté  qu’une  seule  période  d’état 
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econd,  à savoir  la  période  où  il  était  contracturé  des 
..eux  membres  inférieurs.  Au  mois  de  janvier  1884, 
i sujet  tombe  dans  une  deuxième  période  d’état  se- 
ond,  coïncidant  encore  avec  une  contracture,  et  cette 
diase  dure  trois  mois.  Le  17  avril  la  contracture  dis- 
.araît  et  le  malade  revient  à l’état  prime.  Or  ce  ma- 
nde en  état  prime  a perdu,  il  est  vrai,  la  mémoire  de 
cétat  second,  et,  à ce  point  de  vue,  il  est  semblable 
' Félida  ; mais  dans  la  deuxième  période  d’état  second 
anvier,  avril  1884)  il  ne  s’est  pas  souvenu  de  la 
; remière  période  d'état  sex:ond;  il  ignorait  avoir  été 
oralysé  des  jambes  à Bonneval  (1880).  11  est  remar- 
mable,  dit  M.  Voisin,  que  les  phases  précédentes 
tétat  second  paraissent  définitivement  rayées  de 
Dn  souvenir.  A peine,  dans  la  condition  seconde, 
i;>n  esprit  a-t-il  l’avantage  de  garder  l’empreinte 
quelques  semaines  ou  de  quelques  mois  qui 
eennent  de  s’écouler  depuis  qu’il  est  en  contracture, 
rr  ces  périodes  d’état  second  ont  exactement 
■)incidé  avec  des  contractures  étendues.  A nos  yeux 
î:la  signifie  que  la  contracture  n'est  pas  suffisante 
.our  caractériser  un  état.  La  distribution  de  cette 
rntracture  a une  importance  de  premier  ordre,  et 
iiand  V...  s’est  trouvé  à Bicêtre  en  contracture 
r miplégique,  son  état  était  différent  de  celui  de  Bon- 
'>;val  où  la  contracture  était  paraplégique.  Nous  ne 

Bourru  et  Burot,  Var,  de  la  personn,  o 
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pouvons  donc  en  rester  à Y état  prime  ti  à Y état  second. 
Nous  avons  toute  une  série  d'états  étrangers  les  uns 
aux  autres.  M.  Voisin  fait  aussi  remarquer  que  dans 
cet  état  second,  le  malade  présente  un  aspect  bien 
différent,  tant  au  point  de  vue  intellectuel  qu’au  point 
de  vue  moral,  de  celui  qu'il  a dans  l'état  prime. 
Quand  il  est  contracturé,  en  effet,  ou  en  état  second, 
le  malade  est  doux,  enfantin,  il  a un  langage  imper- 
sonnel, comme  les  bébés,  et  il  possède  peu  de  con- 
naissances générales.  Quand  la  contracture  disparait, 
le  langage  redevient  vif,  les  mots  arrivent  abondam- 
ment, les  tournures  des  phrases  sont  correctes  et  le  \ 
malade  devient  querelleur,  taquin,  indiscipliné  et' 
voleur.  Pour  nous  encore,  ce  n’est  pas  la  contracture 
qui  entraîne  ce  mode  enfantin  de  l'intelligence  et  de  | 
l’expression  ; cette  contracture  ramène  le  malade  à ij 
son  enfance,  parce  que  c’est  dans  son  enfance  qu’elle  | 
a existé.  La  mémoire  s’arrête  à l’époque  où  cette  con- 
tracture existait. 

Quelles  sont,  continue  M.  Voisin,  les  influences^ 
physiques  qui  changent  ainsi  le  ton  général  de  l’or- 
ganisme et  par  suite  la  mémoire?  Un  état  du  système 
vasculaire?  Une  action  inhibitoire?  Un  arrêt  fonction- 
nel? M.  Voisin  ne  se  prononce  pas,  mais  il  se  rend 
compte  de  la  partie  du  cerveau  touchée  en  étudiant 
l’aphasie  provoquée  en  somnambulisme.  Quand  il 
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i istait  une  contracture  droite,  l’ouverture . de  l’œil 
l.uche  provoquait  l’arrêt  de  la  parole,  en  même  temps 

|:e  l’hémicatalepsie  gauche.  Ceci  prouve,  d’après 
, que  le  malade  se  met  à parler  avec  son  cerveau 
oit,  dont  il  a à faire  l’éducation  (en  ouvrant  l’œil 
jjcheon  stupéfiait  le  cerveau  droit);  c’est  pourquoi 
orésente  un  langage  impersonnel,  enfantin.  A peine 
ns  les  premiers  jours  parvenait-il  à se  faire  com- 
‘■mdre;  puis  la  parole  lui  revint  progressivement, 
1 passa,  mais  plus  rapidement,  par  toutes  les  phases 
n parcourt  l’enfant  qui  apprend  à parler. 

Wos  expériences  démontrent  aujourd’hui  qu’en  effet 
;i;ujet  étant  revenu  à son  enfance,  la  mémoire  s’arrê- 
. uses  premières  années;  il  ne  savait  pas  encore 
rmots,  les  tournures  des  phrases  régulières. 

.;.e  20  février  1884,  la  contracture  et  l’hémianes- 
ssie  qui  étaient  à droite  passèrent  à gauche  sous 
l'fluence  d’une  injection  hypodermique  de  nitrate 
DÜocarpine.  L’aphasie  provoquée,  recherchée  à ce 
rment,  montre  cette  fois  que  l’ouverture  palpébrale 
œil  droit,  et  non  plus  de  l’œil  gauche,  détermine 
\:èt  de  la  parole.  Que  signifie  ce  symptôme,  si  ce 
ut  que  le  malade  parle  de  nouveau  pendant  cette 
:tracture,  avec  son  cerveau  gauche,  et  qu’il  s’est 
duit  une  certaine  polarisation  psychique,  en  même 
;psque  letransfert  delà  contracture  des  membres? 
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Il  paraît  résulter  de  tout  ceci  pour  M.  Voisin  que 
les  causes  qui  chez  ce  malade  amènent  la  contracture 
provoquent  aussi  l’arrêt  fonctionnel  de  la  circonvo- 
lution de  Broca,  tandis  que  les  causes  qui  provoquent 
les  troubles  de  la  sensibilité  ne  paraissent  pasinfluen-  j 
cer  la  fonction  du  langage,  puisque  dans  l’état  prime 
le  langage  est  correct  bien  qu’il  existe  une  hémianes- 
thésie cutanée  et  sensorielle.  Toutefois  dans  les  deux 
cas  il  y a une  modification  des  cellules  qui  servent  de 
substratum  à la  mémoire,  puisque  dans  l’état  prime 
et  dans  l’état  second  la  mémoire  n’est  pas  entière. 
Cette  modification  de  la  mémotre  paraît  plutôt  due 
à une  anesthésie,  à une  paralysie  de  ces  cellules  qu’à 
un  déüiut  d’harmonie  dans  l’activité  des  deux  hémis- 
phères. Il  n’y  a pas  incohérence  ou  doute  dans  les 
réponses  qui  sont  très  précises;  il  y a des  pages  de  sa  u 
vie  complètement  déchirées  et  dont  il  n’a  nul  sou- Jj 
venir.  j|. 

Il  nous  paraît  inutile  d’insister  sur  la  lumière  que» 
nos  expériences  jettent  sur  ces  états  divers  et  sur  l’in-M 
terprétation  nouvelle  et  plus  satisfaisante  qui  en  dé-ï,_ 
coule.  1 

De  même  que  MM.  Mabille  et  Ramadier,M.  j.  Voi-jjj. 
sin  a cherché  à démontrer  combien  est  intime  le  lierJj. 
qui  unit  les  crises  nerveuses  aux  variations  de  la  per-i  - 
sonnalité.  B 
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: Jamais,  en  effet,  on  n’a  vu  chez  V...  la  personnalité 
: ; transformer  sans  crises  ou  modifications  nerveuses 
rj-éalables.  Chez  lui  l’attaque  amène  une  réviviscence 
IlSS  sensations  antérieurement  emmagasinées;  il  sem- 
!i.e  revivre  sa  vie  passée  et  parfois  s’arrêter  pour  s’y 
t<5cerun  instant,  à certaines  époques  de  sa  vie,  dont  il 
‘.ivêt  le  caractère  physique  et  mental.  Les  moyens 
'lysiques  tels  que  l’aimant,  comme  premier  phéno- 
.lène  provoquent  toujours  une  attaque  à laquelle 
..iccède  le  transfert  physique  et  psychique. 

Ce  qui  paraît  bien  évident  encore,  c’est  que  les 
?3riodes  d’accès,  qui  se  traduisent  surtout  par  des 
)i)ntractures,  s’accompagnent  d’une  sidération  de 
activité  cérébrale,  qui  peu  à peu  reprend  sa  fonction 
nmesure  que  le  sujet  tend  à se  rapprocher  de  l’état 
}ormal.  Une  comparaison  seule  pourra  permettre  de 
an.ier  une  idée  de  ces  phénomènes  : le  cerveau  com- 
cend  des  compartiments  nombreux,  chargés  chacun 
(emmagasiner  des  idées;  chacun  d’eux  se  remplit 

se  vide  à tour  de  rôle  ; ce  sont  des  tiroirs  qui  s’ou- 
■'ent  à volonté.  L’aimant,  les  métaux,  la  main,  la 
^.iggestion  elle-même,  agissent  à la  façon  de  simples 
i (citants.  A cette  excitation  succède  une  réaction  tou- 
lurs  la  même  pour  le  même  excitant  sensoriel. 

Ce  sont  des  faits  qu’il  faut  enregistrer  soigneuse- 
aent,  méditer  longtemps  avant  de  les  interpréter; 
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mais  leur  réalité  ne  saurait  faire  de  doute,  car  ils  ont 
été  contrôlés  par  de  nombreux  observateurs. 

Nous  n’avons  ici  d’autre  but  que  de  faire  la  syn- 
thèse de  ce  cas  si  embrouillé.  Il  faut  prendre  l’état  le 
plus  complet,  celui  où  le  sujet  présente  le  moins  de 
troubles  physiques,  en  même  temps  que  la  mémoire 
est  le  plus  étendue.  Cet  état  correspond  à celui  qui 
a été  noté  sous  le  numéro  6. 

V...  se  retrouve  alors  le  6 mars  1885,  il  est  à peu 
près  équilibré  ; le  cerveau  est  ouvert  et  il  se  rappelle 
les  principales  phases  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Il  y a cependant  encore  de  nombreuses  lacunes  ^ 

t • V 

qui  correspondent  toutes  à des  périodes  de  crise. 
Dans  cet  état,  en  effet,  nul  souvenir  des  attaques 
accompagnées  de  paralysie  et  de  contracture  qu’il 
aurait  eues  à l’âge  de  cinq  ans  à Chartres,  de  treize 
ans  à la  colonie  de  Saint-Urbain  ; aucune  notion 
de  cette  longue  étape  pendant  laquelle  il  a été  pa- . 
ralysé  et  contracturé  des  jambes  et  qui  commence, 
à Saint-Urbain  en  1877,  après  l’accident  de  la  vipère,  ? 
et  se  termine  à Bonneval  en  mai  1880,  pas  plus^j 
que  de  cette  paralysie  gauche  avec  contracture,  qu’il  i 
aurait  eue  à Bonneval  quelques  mois  plus  tard,  ni  des 
différents  états  de  paralysie  avec  contracture  qu’il  a 
présentés  pendant  son  séjour  à l’hospice  de  Bourg,  ni 
enfin  de  cette  période  de  trois  mois  constatée  à Bicêtre 
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.endant  laquelle  il  a été  contracturé  tantôt  à droite, 
rintôt  à gauche.  En  dehors  de  ces  périodes  d'attaques, 
omme  on  pourrait  les  appeler,  qui  sont  bien  con- 
:Lies,  il  y a encore  d’autres  lacunes  de  la  mémoire 
orrespondant  sans  doute  à d’autres  attaques  dont  on 
ee  parle  pas  parce  qu’il  est  impossible  de  vérifier  leur 
\xistence. 

Ainsi  débarrasssé  à peu  près  de  toute  infirmité  du 
'.îouvement  et  de  la  sensibilité,  le  sujet  ne  se  trouve 
.mais  qu’à  deux  époques  : à quatorze  ans,  alors  qu’il 
iété  à peine  malade,  au  moment  même  où  un  acci- 
cent  va  arriver  qui  doit  bouleverser  profondément 
>;)Ut  son  être  ; à vingt-deux  ans,  alors  que  par  une 
aansformation  spontanée  et  commune  dans  sa  mala- 
ae,  les  paralysies  motrices  et  sensibles  avaient  mo- 
kientanément  disparu.  Dans  ces  deux  états  princi- 
aux,  la  conscience  est  aussi  à peu  près  complète, 
,vec  cette  distinction  importante  que,  dans  l’état  de 
rngt-deux  ans,  la  mémoire  nécessairement  est  plus 
rendue  de  six  ans;  elle  ne  s’arrête  que  le  6 mars  1885. 

Mais  on  trouve  encore  deux  états  intermédiaires 
aportants;  dans  l’un  V...  reste  après  ses  crises  para- 
ssé  et  insensible  à droite,  dans  l’autre  il  est  paralysé 
; insensible  à gauche. 

L’état  de  paralysie  gauche  comprend  deux  périodes 
analogues  qu’il  aurait  présentées  à Bicêtre,  à Sainte- 
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Anne,  à Bourg  et  à Mâcon;  l’état  mental  est  concor- 
dant, V...  parle  mieux,  est  plus  poli  et  son  éducation 
est  meilleure.  Or,  dans  ce  cas,  il  semble  que  ce  soit 
le  cerveau  gauche  qui  est  dégagé,  ce  qui  donne  un 
certain  gain  de  cause  à la  théorie  du  dédoublement 
de  l’activité  cérébrale.  L’état  de  paralysie  droite  cor- 
respond aux  périodes  analogues  traversées  à Roche- 
fort,  à Bicêtre  et  à Bonneval  ; l’état  mental  est  diffé- 
rent de  l’état  précédent,  V...  parle  mal,  est  grossier  et 
violent  et  présente  une  mauvaise  éducation. 

On  peut  donc  résumer  la  vie  de  ce  sujet  sous 
forme  d’une  ligne  qui  indique  les  quatre  principaux 
états  qui  viennent  d’être  mis  en  relief  avec  les  cou- 
pures qui  ont  été  faites  par  la  maladie.  La  vie  entière 
est  représentée  par  une  ligne  indéfinie,  mais  qui  est 
souvent  interrompue.  Elle  peut  se  subdiviser  elle- 
même  en  quatre  grandes  étapes  : une  première  qui 
s’arrête  à l’âge  de  quatorze  ans,  sans  troubles  soma- 
tiques bien  appréciables,  une  seconde  d’hémiplégie 
droite  qui  présente  des  interruptions,  une  troisième 
d’hémiplégie  gauche  également  interrompue  et  enfin 
une  quatrième,  la  plus  complète,  qui  va  jusqu’à  l’âge 
de  vingt-deux  ans,  mais  encore  souvent  interrom-' 
pue.  (Voir  fig.  1 1 .) 


Le  cas  que  nous  venons  d’étudier,  d’analyser  dans  j 


Schéma  dç  la  vie  de  V.. 
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tous  ses  détails  et  d’interpréter,  autant  qu’il  est 
possible  de  le  faire  dans  l’état  actuel  de  la  science, 
est  certainement  très  rare  par  sa  complexité;  il 
nous  donne  la  clé  de  phénomènes  analogues  maisplus 
simples  que  l’on  rencontre  chez  un  certain  nombre  de 
sujets. 

Tous  sont  susceptibles  de  la  même  explication; 
aussi  nous  réservons-nous  de  la  tenter  quand  nous 
aurons  passé  en  revue  quelques  autres  faits. 


I 


CHAPITRE  IV 


; ÉTATS  DE  PERSONNALITE  SUR  D’AUTRES  SUJETS 


Nous  avons  cherché  thez  d’autres  sujets  si  nous 
; pouvions  constater  des  phénomènes  analogues  à ceux 
sque  nous  venions  d’observer  sur  V...  Une  femme  nous 
.a  fourni  l'occasion  de  ces  recherches.  A son  état  nor- 
imal,  elle  ne  se  rappelait  qu’une  partie  assez  restreinte 
tde  sa  vie,  tandis  qu’en  somnambulisme  elle  voyait  sa 
’vie  se  dérouler  tout  entière;  de  plus,  elle  avait  été 
:affectée,  à une  certaine  époque,  d’une  paralysie  avec 
ccontracture,  et  en  la  remettant  dans  ce  même  état 
jjjphysique,  elle  s’est  retrouvée  dans  le  même  état 
d’esprit. 

Chez  d’autres  sujets,  moins  déséquilibrés,  mais 
ffaciles  à hypnotiser,  il  a été  possible  de  rappeler  des 
éétats  de  conscience  antérieurs  et  concordant  avec  la 
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réalité.  Ce  sont  ces  divers  faits  que  nous  allons  main- 
tenant exposer. 

I 


Victorine  M...,  âgée  de  vingt-six  ans,  est  une  grande 
hystérique  qui  a éprouvé  à une  certaine  époque 
de  son  existence  des  crises  convulsives  qui  ont  bou- 
leversé tout  son  être.  A la  suite  d’une  grande  atta- 
que, elle  a perdu  le  souvenir  de  sa  vie  antérieure  ; 
mais  en  somnambulisme  provoqué,  il  est  facile  de 
lui  faire  recouvrer  toute  sa  mémoire. 

C’est  au  mois  d’avril  1885  que  nous  avons  eu  occa- 
sion de  l’observer. 

A cette  époque,  elle  présentait  une  hémianesthésie 
assez  complète  ; on  peut  la  pincer,  la  piquer  du  côté 
droit,  elle  reste  insensible.  La  sensibilité  générale  est 
donc  diminuée,  et  la  sensibilité  spéciale  sensorielle 
également  émoussée.  La  vision  de  l’œil  droit  ne  per- 
met de  distinguer  les  objets  qu’à  une  très  courte 
distance;  quant  aux  couleurs,  il  en  est  certaines, 
comme  le  rouge,  dontlanotion  est  conservée  ; d’autres, 
comme  le  bleu  et  le  jaune,  sont  confondues.  La  moti- 
lité est  intacte;  pas  d’hémiplégie  ni  même  de  parésie. 
Voilà  pour  le  côté  droit. 


SUR  d’autres  SUJETS  I4I 

A gauche,  il  existe  une  hyperesthésie  très  déve- 
loppée; la  vibration  d’une  chiquenaude  à quelques 
centimètres  de  la  peau  suffit  à provoquer  une  vive 
douleur.  L’acuité  des  sens  est  conservée.  La  zone 
hystérogène  est  à gauche  dans  la  région  de  l'ovaire. 

La  nutrition  se  fait  bien  ; l’embonpoint  est  modéré, 
l’appétit  peu  développé  ; cette  femme  déjeune  mais 
ne  dîne  presque  jamais.  La  constipation  est  ordi- 
naire; une  selle  tous  les  trois  jours  environ.  L’urine 
est  diminuée;  les  règles  ne  sont  pas  régulières. 

L’intelligence  est  assez  bornée  ; le  raisonnement 
souvent  peu  juste.  Le  caractère  est  doux,  mais  inégal. 
V...  M...est  souvent  capricieuse  et  parfois  irritable. 

Le  point  capital  sur  lequel  nous  voulonsparticuliè- 
rement  insister,  c’est  que  dans  cet  état  ordinaire,  cette 
malade  a perdu  la  notion  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Son  souvenir  ne  porte  que  sur  les  faits  postérieurs 
à l’époque  où  elle  paraît  avoir  été  atteinte  de  grandes 
crises  d’hystérie,  à la  suite  d’un  profond  chagrin. 

Dans  cet  état,  elle  sait  qu’elle  se  trouve  à Roche- 
fort  depuis  deux  ans  passés;  elle  venait  de  Versailles 
bù  elle  avait  séjourné  deux  ans,  sortant  de  la  Salpê- 
trière où  elle  avait  été  traitée  dix-huit  mois.  Avant 
d’entrer  dans  cet  hospice,  elle  habitait  en  dernier  lieu 
la  rue  des  Gobelins  où  elle  ^ été  malade  et  où  elle  a 
perdu  son  amant  ; elle  n’a  qu’une  vague  notion  decette 
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mort.  Avant  d’habiter  la  rue  des  Gobelins,  elle  occu- 
pait une  chambre  rue  Cujas.  C’est  là  que  son  souvenir 
s’arrête  ; elle  croit  être  née  à Paris,  dans  cette  chambre. 
Elle  n’a  aucune  notion  de  sa  famille,  de  son  enfance; 
elle  ne  sait  pas  où  elle  a appris  à lire  et  à écrire  ; et  si 
on  lui  parle  de  la  Salpêtrière,  elle  se  fâche  : « Suis-je 
« donc  folle,  dit-elle,  pour  avoir  jamais  été  mise  à la 
« Salpêtrière?  » Elle  ne  se  rappelle  ni  M.  Charcot 'ni 
les  autres  médecins  de  cet  hospice. 

Dans  la  condition  normale,  la  mémoire  se  trouve 
donc  bornée  à une  courte  période  de  l’existence,  deux 
ans  environ. 

En  état  de  somnambulisme  provoqué,  la  mémoire 
est  complète;  sa  vie  se  déroule  tout  entière.  V...  M... 
sait  qu’elle  est  née  dans  une  petite  ville  de  Norman- 
die qu’elle  indique.  Son  père  était  commerçant  ; sa 
mère  est  morte  quand  elle  avait  sept  ans.  Elle  a été 
élevée  par  une  nourrice  à trois  lieues  de  chez  elle. 
Elle  a un  frère  plus  âgé  qu’elle  de  deux  ans.  Elle 
avait  deux  sœurs  plus  jeunes;  l’une  est  morte  d’une 
maladie  de  poitrine,  l’autre  se  trouve  à Paris.  Son 
père  était  israélite  et  sa  mère  catholique  ; son  frère  et 
elle  sont  Israélites,  tandis  que  ses  deux  sœurs  ont 
été  baptisées  catholiques.  Elle  sait  que  sa  mère  était 
souvent  souffrante  et  qujelle  était  sujette  aux  crises 
de  nerfs.  Dès  l’âge  de  huit  ans  elle  a été  placée  dans 
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un  pensionnat  israélite.  Les  moindres  détails  de  sa 
vie  de  pension  lui  sont  connus.  Elle  en  est  sortie  à 
quinze  ans  pour  revenir  à la  maison  paternelle.  Là 
i : elle  se  laisse  séduire  par  un  commis  de  son  père  et 
; elle  part  avec  lui  pour  Paris.  Elle  avait  seize  ans.  Elle 
I habite  quelques  années  la  rue  Cujas,  puis  elle  change 
i d’appartement  et  va  habiter  la  rue  des  Gobelins.  Au 
j :bout  de  trois  mois  elle  perd  son  amant  de  fièvre 
typhoïde  et  revient  habiter  rue  Cujas.  Elle  y reste 
seulement  huit  jours  ; elle  tombe  malade  et  est  ad- 
i mise  à la  Salpêtrière;  elle  en  sort  pour  aller  à Ver- 
i . sailles  et  de  là  à Rochefort.  Dans  le  somnambulisme^ 
P la  mémoire  est  donc  complète.  Le  livre  de  cette  vie 
j;est  ouvert  tout  entier;  aucun  feuillet  n’est  déchiré. 
:En  même  temps  l’état  physique  s’est  transformé;  il 
m’existe  ni  anesthésie  ni  hyperesthésie. 

Voilà  donc  deux  conditions  bien  différentes  aux 
qpoints  de  vue  physique  et  psychique. 

En  étudiant  de  plus  près  cette  malade,  on  décou- 
wre  des  différences  encore  plus  grandes  si  l’on  tient 
c:ompte  des  sentiments  propres  à chaque  état  et  de 
ÏÜeur  expression  par  le  geste,  la  physionomie,  le  lan- 
Igage  et  l’écriture. 

I Dans  l’état  ordinaire,  le  sujet  a un  langage  appro- 
Ipprié  à sa  situation  sociale.  L’écriture  mérite  d’être 
•■remarquée. 
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En  somnambulisme,  au  contraire,  le  langage  est 
réservé,  l’attitude  timide.  V...  M...  lit  des  deux 
yeux;  son  écriture  est  modifiée. 

On  est  tenté  tout  d’abord  d’assimiler  ces  deux  états 
à ceux  de  Félida,  et,  à l’exemple  de  M.  Azam,  de  les 

i 

nommer  condition  prime  et  condition  seconde.  Toute-  ^ 
fois,  en  pénétrant  plus  profondément  dans  cette  jj 
étude,  on  s’aperçoit  bientôt  que  la  condition  seconde  | 
peut  se  décomposer  en  plusieurs  états  différents  cor-  I 
respondant  aux  différentes  époques  de  la  vie.  L’état  J 
ordinaire  actuel  n’est  autre  chose  qu’une  de  ces  épo-  i 
ques.  L’état  complet  des  facultés  mentales  ne  s’ob-  M 
tient  plus  qu’artificiellement,  par  le  somnambulisme  fl 
provoqué.  fl 

Nous  avons  eu  plus  de  peine  que  sur  le  sujet  du  fl 
chapitre  précédent  à provoquer  le  changement  d’état  fl 
par  les  moyens  physiques.  L’aimant,  plusieurs  mé-  fl 
taux,  ne  donnèrent  pas  le  résultat  désiré.  Une  plaque  fl 
de  :(inc  appliquée  sur  le  côté  insensible  produisit  un  fl 
tremblement  bientôt  étendu  à l’autre  côté  du  corps,  fl 
tremblement  qui  cessa  bientôt  et  laissa  après  lui  un  fl 
état  tout  nouveau.  fl 

L’hyperesthésie  existe  toujours  à gauche;  l’acuité  fl 
visuelle  est  plus  faible  qu’à  l’état  ordinaire,  surtout  fl 
à gauche.  Parésie  et  légère  contracture  générales;* 
la  marche  et  même  l’attitude  debout  sont  impossi-  fl 
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j:>Ies;  le  bras  gauche  est  complètement  paralysé.  La 
ji-nalade  se  croit  à la  Salpêtrière,  dans  le  service  de 
l'vl.  Charcot,  où  elle  dit  être  entrée  depuis  six  mois. 
"'.Ile  se  croit  en  1881.  Elle  n’a  que  vingt  et  un  ans. 
,a  mémoire  est  complète  du  reste  depuis  l’enfance 
jsqu’à  cette  époque. 

Nous  avons  obtenu  ce  même  état  en  agissant  par 
\\i  suggestion  sur  le  système  moteur  ; 

« Au  réveil,  vous  aurez  les  mouvements  difficiles 
i et  douloureux  , le  bras  gauche  sera  paralysé  ; tout 
le  côté  gauche  sera  très  sensible.  » La  suggestion 
5t  fidèlement  exécutée,  ej;  quand  on  demande  alors 
V...  M...  où  elle  se  trouve,  elle  répond  impertur- 
:,ablement  qu’elle  est  à la  Salpêtrière,  service  de 
l.  Charcot,  qu’elle  a vingt  et  un  ans^  etc. 

Enfin,  le  même  état  a encore  été  obtenu  en  agis- 
;imt  par  la  suggestion  sur  l’état  mental  : « Vous  vous 
réveillerez  à la  Salpêtrière,  à l’âge  de  vingt  et  un 
ans,  en  1881.  » Au  réveil,  le  bras  gauche  estpara- 
sé;  tous  les  mouvements  sont  difficiles;  le  côté 
îiuche  est  hyperesthésié. 

Ici,  par  conséquent,  comme  chez  notre  premier 
iijet,  on  obtient  des  états  concordants  psychiques  et 
omatiques,  en  agissant  sur  une  quelconque  des 
rnctions  nerveuses. 

Ce  résultat  nous  donna  l’idée  de  faire  apparaître 
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les  différentes  phases  de  l’existence  de  V...  M...  par 
la  suggestion  ainsi  faite  : « Au  réveil,  vous  aurez  tel 
« âge  »;  ou  encore  : « Vous  vous  réveillerez  à tel 
« endroit.  » Toujours  nous  avons  obtenu  un  état 
physique  et  un  état  mental  absolument  d’accord. 

On  lui  dit  de  se  trouver  avenue  des  Gobelins  au 
moment  de  la  maladie  de  son  amant.  Au  réveil,  elle 
n’a  plus  de  troubles  de  la  sensibilité.  Elle  est  en  proie 
à une  vive  douleur  morale;  elle  pleure  à chaudes 
larmes.  On  lui  demande  pourquoi  elle  pleure  : 
« Voyez  mon  amant  qui  se  meurt  d’une  fièvre 
typhoïde!  » 

On  la  ramène  encore  à l’âge  de  quinze  ans,  elle 
est  sur  le  point  de  sortir  de  pension.  Elle  rend  compte 
de  ses  occupations  journalières.  Elle  ne  peut  faire  du 
crochet,  mais  elle  fait  de  la  tapisserie.  Son  écriture 
est  formée  comme  il  convient  à cet  âge.  La  mé- 
moire est  complète.  Les  mouvements  sont  parfaite- 
ment libres. 

Enfin  on  lui  dit  de  se  réveiller  à l’âge  de  dix  ans. 
Elle  n’est  pas  encore  malade  ; sa  voix  est  enfantine, 
sa  physionomie  est  tout  à fait  changée.  Elle  sait 
qu’elle  est  à la  pension  depuis  deux  ans;  sa  mé- 
moire est  complète  du  reste  jusqu’à  cette  époque. 
Elle  connaît  sa  maîtresse,  sa  pension,  ses  amies. 
Ses  gestes,  ses  habitudes,  ses  paroles,  sont  en  con- 
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v:ordance  parfiiite  avec  son  âge.  Son  écriture  est  celle 
l'un  enfant.  La  sensibilité  et  les  mouvements  ont 
: oute  leur  intégrité. 

; En  s'adressant  à la  mémoire  seule,  par  la  sugges- 
tion, on  retrouve  les  mêmes  états  avec  l’attitude,  les 
|:;oûts,  le  langage,  l’écriture  et  les  phénomènes  soma- 
j iques  qu’elle  avait  à telle  ou  telle  époque  de  sa  vie. 
j Par  exemple  : « A votre  réveil,  vous  ne  vous  sou- 

I'  iendrez  que  des  dix  premières  années  de  votre  vie.  » 

* 

? lie  se  trouve  à la  pension  : 

« Elle  aura  dix  ans  au  7 avril  prochain,  elle  ne 
peut  dire  Vannée.  Elle  tst  en  pension  depuis  deux 
ans,  elle  venait  de  che:^  papa,  où  elle  est  restée 
quelques  mois  seulement.  Elle  a été  élevée  che^  une 
nourrice  où  elle  est  restée  jusqu' à sept  ans  et  demi. 
Son  père  l'avait  laissée  en  nourrice  parce  qu'il  ne 
l'aimait  pas.  On  n'a  jamais  voulu  lui  laisser  voir 
sa  mère  c[iV elle  aurait  perdue  à huit  ans.  » Sa  voix 
|:;t  enfantine.  Elle  a les  goûts  de  son  âge  et  s’amuse 
:^ec  une  poupée  qu’on  lui  met  entre  les  mains.  Pas 
î troubles  du  mouvement  ni  de  la  sensibilité.  Son 
;;riture  est  absolument  la  même  que  lorsqu’on  lui 
dit  de  se  réveiller  à dix  ans. 

On  voit,  par  ces  exemples, que  l’on  peut  faire  revi- 
re toutes  les  impressions  qui  ont  été  emmagasinées 
ms  le  cerveau  à telle  ou  itelle  époque  de  la  vie  et 
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que  ce  réveil  de  la  conscience  est  suivi  des  manifes- 
tations physiques  qui  existaient  à cette  époque. 


Il 


Ces  faits  de  variations  de  la  personnalité  sont 
moins  rares  qu’on  ne  le  suppose.  11  a été  donné  à 
l’un  de  nous  d’observer  une  jeune  malade  qui  a perdu 
la  mémoire  à la  suite  de  crises  d’hystérie. 

Il  s’agit  d’une  jeune  fille  qui,  à l’âge  de  douze  ans, 
le  5 octobre  1884,  a été  prise  brusquement  pendant 
qu’elle  travaillait  en  classe,  d’une  perte  complète  de 
connaissance  qui  se  prolongea  une  demi-heure  envi- 
ron. Cet  accident  se  reproduisit  les  jours  suivants  • 
dans  la  soirée  et  régulièrement  à la  même  heure. 
L'enfant  restait  étendue,  inerte,  dans  un  état  de  réso- 
lution musculaire  complète,  sans  le  moindre  change- 
ment dans  la  coloration  de  la  face,  dans  le  pouls,  la 
respiration.  L'accès  finissait  brusquement  comme  il  ' 
avait  commencé  et  l'enfant  déclarait  qu’elle  n’avait  : 
pas  conscience  de  ce  qui  venait  de  se  passer.  Elle  ^ 
souffrait  de  la  tête  continuellement.  Anesthésie  ^ 
complète  de  la  main  et  de  l’avant-bras  droit,  du  pied 
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'ît  de  la  jambe  du  même  côté,  pas  de  troubles  de  la 
notilité.  Après  une  dizaine  d’accès,  parésie  dans  le 
nembre  inférieur  droit,  puis  dans  le  gauche.  Quinze 
i vingt  jours  après  le  début  des  accidents,  la  station 
i lebout  n’était  plus  possible  et  le  lit  devait  être  forcé- 
rnentgardé.  En  même  temps  survenaient  des  troubles 
..le  la  vue,  de  l’ouïe  et  la  perte  de  la  mémoire.  Plus 
l;.;ard  sont  survenus  des  contractures  musculaires,  de 
! 'hyperesthésie  cutanée  et  des  accès  convulsifs.  Dans 
I "intervalle  des  accès,  appétit  irrégulier,  faible  ou 
|Tiul;elle  ne  mange  pas  de  viande.  Pas  un  seul 
j.  ’omissement  depuis  la  première  perte  de  connais- 
(pance.  Pas  de  constipation  habituelle.  Pouls  régulier, 

I ' 

parfois  ralenti.  Urine  ne  contenant  que  4 grammes 
^ l'I’urée  par  jour.  Pas  de  fièvre.  Sommeil  interrompu 
. f-ar  des  douleurs  de  tête.  L’intelligence  est  nette,  le 
ifijgement  parfait,  l’esprit  fin,  délié,  prompt;  le  carac- 
f rère  généralement  gai,  enjoué,  mais  la  mémoire  a 

I i 

(Icotalement  disparu,  quinze  jours  après  le  début  de 
:aa  maladie.  A partir  de  cette  époque,  l’enfant  se  trouve 
nut  à coup  sans  le  moindre  souvenir  des  faits  anté- 
jiïeurs  et  de  la  plupart  des  notions  d’ordre  quelconque 
|.  u’elle  avait  acquises.  Excepté  ses  parents  qui  s’occu- 
'lent  d’elle  constamment,  elle  ne  reconnaît  plus  per- 
B'  onne.  Elle  a même  oublié  ses  deux  jeunes  frères  que 
■cependant  elle  voit  à chaque  instant.  Elle  ne  sait 


plus  lire,  ni  écrire,  ni  toucher  du  piano.  La  mémoire 
des  choses  et  des  objets  les  plus  communs  est  perdue 
■et  les  mots  qui  les  désignent  ne  réveillent  plus  aucune 
idée.  Pourtant  elle  parle  très  volontiers,  son  intelli- 
gence est  ouverte  et  cherche  à s’appliquer  ; de  sa  part, 
il  y a donc  continuellement  des  questions,  des  com- 
paraisons avec  les  objets  placés  à sa  portée  pour  arri- 
ver à comprendre  ce  qu'elle  a toujours  ignoré.  Bien 
plus,  elle  ne  se  souvient  en  général  que  d’une  ma- 
nière confuse  de  ce  qui  c’est  passé  les  jours  précé- 
dents. 

Ses  facultés  affectives  n’ont  pas  été  atteintes. 
Quand  son  père  est  en  voyage,  elle  demande  de  ses 
nouvelles  et  s’intéresse  à ses  lettres;  elle  n’a  pas 
voulu  se  séparer  d’un  médaillon  contenant  sa  photo- 
graphie. L’enfant  souffre  continuellement  d’une 
céphalalgie  sourde,  généralisée  et  aussi  d’une  douleur 
profonde  dans  la  région  du  cœur. 

Il  persiste  de  l’anesthésie  et  de  l’hyperesthésie. Tous 
les  sens  sont  affectés.  Il  y a des  hallucinations  de  la 
vue,  des  contractures  permanentes,  il  en  est  de  passa- 
gères. 

Les  accès,  c’est-à-dire  les  pertes  de  connaissance 
avec  ou  sans  convulsions,  sont  rapidement  devenues 
très  fréquents  ; de  un,  le  nombre  s’est  bientôt  élevé 
à ving-cinq  par  jour.  Les  accès  se  produisent  exclu- 
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. :sivement  le  jour  et  dans  la  première  moitié  de  la  nuit. 
■Lf.eur  durée  est  excessivement  variable.  Quelques-uns, 
mon  convulsifs,  ressemblent  à l’absence  épileptoïde  et 
me  se  prolongent  pas  au  delà  d’une  ou  deux  minutes, 
lliils  ne  viennent  point  spontanément,  mais  ils  sont  dé- 
^.^erminés  par  une  impression  vive,  une  contrariété. 
Les  autres,  beaucoup  plus  longs,  s’accompagnent  cons- 
tamment de  cris,  d’agitations,  de  convulsions  et  sont 
dépendants  de  toute  cause  provocatrice  extérieure, 
ills  durent  de  dix  minutes  à six  heures.  Pendant  un 
^emps,  c’étaient  des  spasmes  laryngiens  très  intenses. 
;d  semblait  que  l’enfant  allait  mourir  d’asphyxie.  C’est 
ulors  que  sont  apparues  la  douleur  profonde  dans  la 
•égion  du  cœur,  l’hyperesthésie  et  les  contractures  de 
' ’avant-bras,  les  irrégularités  et  le  ralentissement  du 
mouls.Plus  tard,  les  spasmes  du  larynx  ont  cessé  pour 
Paire  place  à un  état  convulsif  général  toujours  avec 
iiouleur  au  cœur.  Alors  les  accès  de  chaque  jour  com- 
parés à ceux  des  jours  précédents  se  reproduisent 
jresque  invariablement  aux  mêmes  heures,  avec  la 
même  durée  et  la  même  force.  L’enfant  sent  l’accès 
venir;  elle  prend  ses  dispositions.  Elle  reste  sans  mou- 
/ement,  lesyeux fixes;  il  sefaitunebrusqueinclinaison 
Ile  la  tête  sur  l’épaule  droite,  puis  elle  perd  connais- 
sance, applique  sa  main  droite  sur  la  région  du  cœur; 
-die  est  immobile,  raidie,  et  tous  les  muscles  des 
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membres  sont  en  contraction  tonique...  Au  bout 
d’un  certain  temps  se  produisent  des  tentatives  de 
soulèvement  du  tronc  et  de  la  tête  en  avant,  puis  des 
balancements  de  la  tête  qui  brusquement  se  porte 
alternativement  d’une  épaule  à l’autre. 

L’état  de  la  mémoire  ne  s’est  pas  modifié  en  1886, 
et  l’amnésie  paraît  se  rattacher  à l’apparition  des  pre- 
mières crises  et  au  développement  des  contractures, 
qui  ont  persisté. 


Un  autre  cas,  observé  sur  une  jeune  fille  nerveuse, 
est  remarquable  au  point  de  vue  de  la  variation . que 
l’on  peut  observer  dans  sa  personnalité.  Il  suffit,  dans 
rétat  de  sommeil,  de  lui  dire  de  se  retrouver  à telle 
époque  de  sa  vie  pour  que  les  souvenirs  se  réveillent 
nets  et  précis.  Elle  se  trouve  dans  la  même  situation 
physique  et  mentale  où  elle  se  trouvait  alors. 

Jeanne  R...,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  est  née  à 
Nouic,  dans  le  département  de  la  Haute-Vienne.  Elle 
a habité  chez  ses  parents  jusqu’à  l’âge  de  onze  ans; 
elle  a été  envoyée  à Mortemart  où  elle  est  restée  trois 
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ans^  puis  à Bellac  où  elle  a appris  l’état  de  lingère 
pendant  un  an.  Vers  l’âge  de  dix-sept  ans,  elle  est 
entrée  au  service  d’un  grand  propriétaire  dans  les 
environs  de  Larochefoucauld  ; elle  s’y  trouve  encore 
en  mars  1887,  moment  où  l’un  de  nous  a eu  l’oc- 
casion de  l’observer. 

C’est  une  jeune  fille  très  nerveuse,  mais  aussi  pro- 
fondément anémique.  Elle  est  sujette  à des  crises  de 
pleurs  et  de  sanglots;  pas  de  crises  convulsives,  mais 
de  fréquents  évanouissements;  appétit  capricieux; 
dysménorrhée  et  aménorrhée. 

Elle  est  facilement  hypnotisable;  elle  dort  d'un 
sommeil  profond  et  à son  réveil  elle  a de  l’am- 
nésie. 

On  lui  dit  de  se  réveiller  à l’âge  de  six  ans.  Elle  se 
trouve  chez  ses  parents,  on  est  au  moment  de  la  veillée, 
et  l’occupation  est  de  peler  des  châtaignes.  Elle  a 
envie  de  dormir  et  demande  à se  coucher  ; elle  appelle 
son  frère  André  afin  de  lui  aider  à finir  sa  besogne, 
pour  aller  dormir;  mais  André  s’amuse  à faire  des 
petites  maisons  avec  des  châtaignes  au  lieu  de  tra- 
vailler : « Il  est  bien  fainéant,  il  s'amuse  à en  peler 
dix,  et  moi  il  faut  que  je  pèle  le  reste.  » 

Dans  cet  état,  elle  parle  le  patois  limousin,  ne  sait 
pas  lire,  connaît  à peine  l’A  B C.  Elle  ne  sait  pas 
parler  un  mot  de  français.  Sa  petite  sœur  Louise  ne 
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veut  pas  dormir  : « Il  faut  toujours  dandinerma  sœur 
qui  a neuf  mois.  » Elle  a une  attitude  d’enfant. 

Après  lui  avoir  mis  la  main  sur  le  front,  on  lui  dit 
que  dans  deux  minutes  elle  se  retrouvera  à l’âge  de 


* t 


Fig.  12.  — Dictée  de  Jeanne  R...  à l’âge  de  dix  ans. 


■dix  ans.  Sa  physionomie  est  toute  différente;  son  atti- 
tude n’est  plus  la  meme.  Elle  se  trouve  aux  Fraiss, 
au  château  de  la  famille  des  Moustiers,  près  duquel 
elle  habitait.  Elle  voit  des  tableaux  et  elle  les  admire. 
Elle  demande  où  sont  les  sœurs  qui  l’ont  accompagnée, 


fir n " f • V' 


SUR  d’autres  sujets 


155 


j elle  va  voir  si  elles  viennent , sur  la  route.  Elle  parle 
j comme  un  enfant  qui  apprend  à parler,  va  en  classe 

1 . , 

I chez  les  sœurs  depuis  deux  ans,  mais  elle  est  restee 
bien  longtemps  sans  y aller  ; sa  mère  étant  souvent 
malade,  on  l’obligeait  à garder  ses  frères  et  ses  sœurs. 
Elle  commence  à écrire  depuis  six  mois,  elle  se 
rappelle  une  dictée  qu’elle  a donnée  mercredi  et  elle 
écrit  une  page  entière  très  couramment  et  par  cœur; 


c’est  la  dictée  qu’elle  a faite  à l’âge  de  dix  ans. 
(fig.  12). 

Elle  dit  ne  pas  être  très  avancée  : « Marie  CouUireau 
aura  moins  de  fautes  que  moi;  moi,  je  suis  toujours 
après  Marie  Puyhaudet  et  Marie  Coutureau,  mais 
Louise  Rolland  est  après  moi.  Je  crois  que  Jeanne  Bau- 
lieu  est  celle  qui  fait  le  plus  de  fautes.  » 

De  la  même  manière,  on  lui  dit  de  se  retrouver  à 
l’âge  de  quinze  ans.  Elle  sert  à Mortemart  chez 
. M“®  Brunerie  ; « Demain,  nous  allons  aller  à une  jèie, 
■.à  un  mariage.  — Au  mariage  de  Baptiste  Colombeau, 
le  maréchal.  C' est  Léon  qui  sera  mon  cavalier.  Oh!  nous 
.allons  bien  nous  amuser!  Oh!  je  n'irai  pas  au  bal, 

. Brunerie  ne  veut  pas;  f y vais  bien  un  quart  d'heure, 

I mais  elle  ne  le  sait  pas.  » Sa  conversation  est  plus 
ssuivie  que  tout  à l’heure.  Ellle  sait  lire  et  écrire.  Elle 
^écnX.  le  Petit  Savoyard  {f\g.  13). 

Avant  d’entrer  chez  M“=  Brunerie,  elle  habitait  chez 


elle;  il  y a trois  ans  qu’elle  est  ici.  Elle  n’est  pas  bien 
malheureuse. 

On  lui  dit  de  se  réveiller  le  1 1 novembre  1885. 
se  trouve  chez  ses  maîtres.  11  y a une  chasse  au  cerf  : 


« yite,  Madame,  Madame,  descende^  vite,  l^oye^, 
voyeT^,  ils  passent  là-has.. . Mademoiselle  Thérèse, ne  criei 
pas.  Tene:^,  la  voiture  qui  passe;  voilà,  voilà  la  voiture. 
Tene:;;,  le  cerf  est  mort;  on  le  ra7nène  en  voiture.  » Elle 
fait  la  description  exacte  de  tout  ce  qui  s’est  passé 
réellement. 


Fig.  13.  — Écriture  de  Jeanne  R...  à l’âge  de  quinze  ans. 
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A cette  époque,  elle  a vingt-trois  ans  ; on  lui  de- 
mande un  spécimen  de  son  écriture.  On  lui  dit  d’écrire 
la  lettre  qu’elle  a écrite  l’autre  jour  à sa  mère.  Elle 
écrit  sa  lettre  (fig.  14). 


Fig.  14.  — Lettre  écrite  par  Jeanne  R...  à l’âge  de  vingt-trois  ans. 


On  voit  que  ces  trois  écritures  sont  bien  différentes. 
L’écriture  de  dix  ans  est  bien  celle  d’un  enfant;  entre 
celle  de  quinze  ans  et  de  vingt-trois  ans,  il  y a moins 
de  différence. 

1 

A son  réveil,  elle  dit  en  parlant  de  la  lettre  de 
vingt-trois  ans  que  c’est  bien  son  écriture.  Elle  est 
I étonnée  d’avoir  écrit  le  Peiit  Savoyard  qu’elle  ne  sait 
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plus;  mais  à quinze  ans,  elle  le  savait  bien;  M"'Bru- 
nerie  le  lui  faisait  répéter  souvent.  Quand  on  lui  fait 
voir  la  dictée  qu’elle  a faite  à dix  ans,  elle  dit  que  ce 
n’est  pas  elle  qui  l'a  écrite. 


CHAPITRE  V 


■ X.  , 

ALTERNANCE  DE  LA  PERSONNALITÉ 

Les  variations  que  nous  venons  d’étudier  ne  cons- 
tituent qu’une  des  formes  des  modifications  que  peut 
subir  la  personnalité.  Nous  devons  maintenant  les 
différencier  des  autres  modifications,  et  pour  cela  jeter 
un  coup  d’œil  sur  les  alternances,  les  substitutions, 
les  aliénations  de  la  personnalité. 

La  dénomination  ôl alternance  de  la  personnalité 
comprend  tous  les  cas  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom 
de  double  conscience,  de  dédoublement  de  la  person- 
nalité, amnésie  périodique.  C’est  une  vie  double 
qui  caractérise  l’état  de  ces  sujets  ; des  phénomènes 
intermittents  surviennent  qui  changent  leur  manière 
d’être  et  les  font  passer  alternativement  de  l’un  à 
l’autre  de  leurs  deux  états. 
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Mitchell  et  Nott^  ont  publié,  en  i8i6,  une  obser- 
vation qui  est  devenue  célèbre,  sous  le  nom  d’histoire 
de  la  dame  américaine  de  Mac-Nish. 

Quelques  années  plus  tard,  elle  a été  reproduite 
par  J.  Franck^,  et  enfin  un  peu  plus  tard  par  Mac- 
Nish  Cette  observation,  la  première  en  date,  mérite  ‘ 
d’être  racontée.  ^ 

« Une  jeune  dame  instruite,  bien  élevée  et  d’une  i 
« bonne  constitution,  fut  prise  tout  d’un  coup  et  J 
« sans  avertissement  préalabled’un  sommeil  profond  J 
« qui  se  prolongea  plusieurs  heures  au  delà  du  temps  a 
« ordinaire.  A son  réveil,  elle  avait  oublié  tout  ce  1 
« qu’elle  savait,  sa  mémoire  n’avait  conservé  aucune  m 
« notion  ni  des  mots  ni  des  choses  ; il  fallut  tout  lui  ] 
« enseigner  de  nouveau  ; ainsi  elle  dut  réapprendre  à Æ 
« lire,  à écrire  et  à compter;  peu  à peu  elle  sefamilia-  9 
« risa  avec  les  personnes  et  les  objets  de  son  entou-  m 
« rage  qui  étaient  pour  elle  comme  si  elle  les  voyait  9 
« pour  la  première  fois  ; ses  progrès  furent  rapides.  » fl 

1 Mitchell  et  Nott,  Medical  Repository , \my\zr  i8i6. 

2 Franck,  Pathologie  interne.  JH 

3 Mac-Nish,  Philosophy  of  sleep,  1830, 
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« Après  un  temps  assez  long,  plusieurs  mois,  elle 
■ « fut,  sans  cause  connue,  atteinte  d’un  sommeil  sem- 
• « blable  à celui  qui  avait  précédé  sa  nouvelle  vie. 

« A son  réveil,  elle  se  trouva  exactement  dans 

Ile  même  état  où  elle  était  avant  son  premier 
sommeil,  mais  elle  n’avait  aucun  souvenir  de  tout 
ce  qui  s’était  passé  pendant  l’intervalle;  en  un 
mot,  dans  Véiat  ancien,  elle  ignorait  Vètat  nouveau. 
« C’est  ainsi  qu’elle  aommait  ses  deux  vies,  les- 
quelles se  continuaient  isolément  et  alternativement 
par  le  souvenir. 

« Pendant  plus  de  quatre  ans,  cette  jeune  dame  a 
présenté  à peu  près  périodiquement  ces  phénomè- 
nes. Dans  un  état  ou  dans  l’autre,  elle  n’a  pas  plus 
de  souvenance  de  son  double  caractère  que.  deux 
personnes  distinctes  n’en  ont  de  leurs  natures  res- 
pectives; par  exemple,  dans  les  périodes  à! état  an- 
cien, elle  possède  toutes  les  connaissances  qu’elle 
a acquises  dans  son  enfance  et  sa  jeunesse;  dans 
son  état  nouveau,  &\\e  ne  sait  que  ce  qu’elle  a appris 
depuis  son  premier  sommeil  ; si  une  personne  lui  est 
présentée  dans  un  de  ces  états,  elle  est  obligée  de 
l’étudier  et  de  la  reconnaître  dans  les  deux,  pour 
en  avoir  la  notion  complète.  Et  il  en  est  de  même 
de  toute  chose. 

« Dans  son  état  ancien,  elle  a une  très  belle  écri- 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn.  I ] 
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« ture,  celle  qu’elle  a toujours  eue,  tandis  que  dans  son 
« état  nouveau,  son  écriture  est  mauvaise,  gauche, 

« comme  enfantine;  c’est  qu’elle  n’a  eu  ni  le  temps 
« ni  les  moyens  de  la  perfectionner. 

« Cette  succession  de  phénomènes  a duré  quatre 
« années  et  M"’®  X...  était  arrivée  à se  tirer  très  bien 
« d’affaire,  sans  trop  d’embarras,  dans  ses  rapports 
« avec  sa  famille.  » 

M.  Ribot^  rapporte  un  certain  nombre  défaits  ana- 
logues. Une  femme  de  vingt-six  ans  fut  prise,  à la 
suite  d’un  excès  de  travail,  d’une  attaque  d’hystérie 
de  la  plus  grande  violence.  Après  cette  attaque,  elle 
perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  souvenirs;  ainsi, 
quoique  avant  sa  maladie  elle  gagnât  sa  vie  en  don- 
nant des  leçons,  elle  avait  oublié  ce  qui  sert  à écrire 

et  ne  comprenait  l’utilité  ni  d’une  plume  ni  d’un  ; 

1 

crayon.  Cet  état  ne  dura  que  quelques  semaines,  i 

.1 

après  lesquelles  sa  personnalité  redevint  entière. 

Une  jeune  femme,  robuste  et  d’une  bonne  santé,  | 
faillit  se  noyer  dans  une  rivière.  Quand  elle  reprit  q 
connaissance,  elle  était  privée  de  tous  ses  sens,  sauf  la  | 
vue  et  le  toucher;  elle  était  comme  un  animal  privé 
de  cerveau,  sa  personnalité  était  altérée  au  point  qu’il  ; 
fallut  tout  lui  réapprendre.  Cet  état  dura  plusieurs^ 


1 Ribot,  Maladies  de  la  mémoire. 
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mois  pendant  lesquels  l’expérience  de  tous  les  jours 
et  les  soins  de  sa  famille  avancèrent  son  éducation  ; 
sa  santégénérale  était  parfaite.  Un  jour,  sous  l’influence 
:d’un  accès  de  jalousie,  tout  le  passé  lui  revint  à la 
rmémoire,  et  elle  se  réveilla  comme  d’un  sommeil  de 
vdouze  mois;  mais  elle  avait  perdu  le  souvenir  de  tout 
cce  qui  s’était  passé  pendant  cette  longue  pe^'iode  de 
"emps.  Cependant  sa  personnalité  longtemps  altérée 
était  devenue  complète. 

Le  professeur  Sharpey  a raconté  l’histoire  d’une 
éemme  de  vingt-quatre  ans,  chez  laquelle  une  ten- 
dance irrésistible  inaugura  une  période  de  sommeil 
de  deux  mois.  A son  réveil,  elle  était  comme  une  autre 
t>ersonne,  elle  avait  oublié  presque  tout  ce  qu’elle 
wait  appris;  tout  lui  semblait  nouveau.  11  fallut  pro- 
éder  à sa  rééducation,  et  on  a réussi,  grâce  à de 
(Ombreux  soins,  à en  faire  une  personne  suffisam- 
lent  instruite  et  vivant  de  la  vie  de  tout  le  monde, 
lien  qu’elle  fût  toujours  la  même  femme,  c’était 
ne  autre  personnalité,  un  autre  moi  qui  l’animait. 
11  est  d’autres  exemples  encore  plus  tranchés 
î dédoublement  de  la  personnalité.  L’hystérie  est 
lujours  la  diathèse  dominante  chez  les  personnes  qui 
césentent  ces  phénomènes  singuliers.  Les  observa- 
)ns  les  plus  curieuses  sont  dues  à M.  Azam  (de 
irdeaux)  et  à M.  Dufay  (de  Blois). 
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Dans  l’observation  deM.  Dufay^  il  s’agissait  d’une 
jeune  fille  hystérique  et  somnambule  depuis  son 
enfance.  Les  phénomènes  qu’elle  a présentés  ont  été 
observés  pendant  une  douzaine  d’années.  Ces  acci- 
dents particuliers  se  sont  surtout  développés  à la 
suite  d’une  immersion  dans  l’eau  froide  pendant  une 
période  d’accès. 

« Les  accès  de  R...  L...  surviennent  parfois 
« quand  elle  travaille.  Tout  d’un  coup,  son  front 
« tombe  brusquement  sur  le  bord  de  la  table  où  elle 
« travaille,  le  buste  s’étant  ployé  en  avant.  Elle  se 
« redresse  après  quelques  secondes,  arrache  avec 
« dépit  ses  lunettes  et  continue  le  travail  qu’elle  avait 
« commencé,  n’ayant  plus  besoin  des  verres  con- 
« caves  qu’une  myopie  considérable  lui  rend  néces- 
« saire  dans  l’état  normal,  et  se  plaçant  même  de 
« manière  à ce  que  son  ouvrage  soit  moins  exposé  à 
« la  lumière  de  la  lampe. 

i Dufay  (de  Blois),  La  notion  de  la  personnalité  (Revue  scientifique, 
15  juillet  1876). 
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« A-t-elle  besoin  d’enfiler  son  aiguille,  elle  plonge 
<N  ses  deux  mains  sous  la  table,  cherchant  l’ombre, 
« et  réussit  en  moins  d’une  seconde  à introduire  la 
« soie  dans  le  chas,  ce  qu’elle  ne  fait  qu’avec  diffi- 
« culte  lorsqu’elle  est  à l’état  normal,  aidée  de  ses 
« lunettes  et  d’une  vive  lumière. 

« Elle  cause  en  travaillant,  et  une  personne  qui 
•«  n’a  pas  été  témoin  du  commencement  de  l’accès 
« pourrait  ne  s’apercevoir  de  rien,  si  M“^  R...  L...  ne 
« changeait  de  parler  dès  qu’elle  est  en  somnambu- 
« lisme.  Alors  elle  parle  nègre,  remplaçante^  par  moi, 
« comme  les  enfants  ; ainsi  elle  dit  : Quand  moi  est 
hète  ; cela  signifie,  quand  je  ne  suis  pas  en  som- 
.«  nambulisme. 

« Son  intelligence,  déjà  développée,  acquiert  pen- 
« dant  la  crise  un  développement  remarquable.  Sa 
« mémoire  devient  extraordinaire,  et  M"'’  R...  L.. 

peut  raconter  les  moindres  événements  dont  elle 
.«  a eu  connaissance,  tant  dans  son  état  normal  que 
.«  pendant  les  accès  de  somnambulisme. 

« Mais  de  ces  souvenirs,  tous  ceux  relatifs  aux 
|v«  périodes  de  somnambulisme  se  voilent  complète- 
l'«  ment  dès  que  l’accès  a cessé,  et  il  est  souvent 
|"<^  arrivé  d’exciter  chez  R...  L...  un  étonnement 
'«  allant  jusqu’à  la  stupéfaction  en  lui  rappelant  des 
faits  entièrement  oubliés,  de  la  fille  hète,  suivant 
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« son  expression,  et  que  la  somnambule  avait  fait 
« connaître.  La  différence  de  ces  deux  manières 
« d'etre  est  on  ne  peut  plus  tranchée.  » 

On  voit  que  M‘^®R.  L...  a comme  deux  personna- 
lités. Bien  qu’elle  soit  toujours  R.  L...,  elle  a 
non  seulement  deux  manières  d’être  distinctes  pour 
celui  qui  l’observe,  mais  aussi  pour  elle-même;  en 
effet,  elle  parle  de  Vautre  à la  troisième  personne,  et 
elle  ignore  dans  son  état  premier  ce  que  cette  autre  a 
fait  dans  son  état  second. 


III 

Le  cas  de  M.  Azam  est  encore  plus  typique.  Il  est 
antérieur  à celui  de  M.  Dufay  et  a été  observé  de- 
puis 1858  jusqu’à  ce  jour,  dans  ses  moindres  détails. 
Il  mérite  de  nous  arrêter  un  peu  plus  longtemps  L 
Félida  X...  est  née  à Bordeaux  en  1843,  parents 
bien  portants.  Son  développement  s’est  fait  d’une 
façon  régulière.  A Lâge  de  treize  ans,  peu  après  la 
puberté,  elle  a présenté  des  symptômes  dénotant  une 


^ Azam,  Hypnotisme,  double  Conscience  et  Altérations  de  la  personnalité. 
Paris,  1887.  (Bibl.  scientifique  contemporaine.) 
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hystérie  commençante  : accidents  variés,  douleurs 
vagues,  hémorrhagies  pulmonaires,  que  n’expliquait 
: pas  l’état  des  organes  de  la  respiration. 

Vers  l’âge  de  quatorze  ans  et  demi  se  sont  montrés 
I des  phénomènes  particuliers.  Sans  cause  connue,  quel- 
quefois sous  l’empire  d’une  émotion,  Félida  X... 
.éprouvait  une  douleur  aux  deux  tempes  et  tombait 
.dans  un  accablement  profond,  semblable  au  sommeil. 
Cet  état  durait  environ  dix  minutes  ; après  ce  temps  et 
'Spontanément,  elle  ouvrait  les  yeux,  paraissait  s’éveil- 
ler et  entrait  dans  un  état  spécial  qui  durait  une  heure 
• ou  deux,  puis  l’accablement  et  le  sommeil  reparais- 
."Saient  et  Félida  rentrait  dans  l’état  ordinaire. 

Cette  sorte  d’accès  revenait  tous  les  cinq  ou  six 
jours  ou  plus  rarement  ; ses  parents  et  les  personnes 
:de  son  entourage,  considérant  le  changement  de  ses 
allures  pendant  cette  sorte  de  seconde  vie  et  son  oubli 
au  réveil,  la  croyaient  folle. 

Bientôt  les  accidents  de  l’hystérie  proprement  dite 
'S’aggravèrent.  Félida  eut  des  convulsions,  et  les  phé- 
jrnomènes  de  prétendue  folie  devinrent  plus  inquié- 
r.tants. 

I C’est  alors,  en  juin  1858,  que  la  malade  commença 
lià^être  observée  par  M.  Azam. 

I A cette  époque,  Félida  X...  est  sujette  à de  fré- 
l.quentes  hémoptysies,  malgré  son  embonpoint  ordi- 
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naire  ; très  intelligente  et  assez  instruite  pour  son  état 
social,  elle  est  d’un  caractère  triste,  même  morose  ; elle 
parle  peu,  sa  conversation  est  sérieuse,  sa  volonté  est 
très  arrêtée  et  son  ardeur  au  travail  très  grande.  Ses 
sentiments  affectifs  paraissent  peu  développés.  Elle 
pense  sans  cesse  à son  état  maladif  qui  lui  inspire  des 
préoccupations  sérieuses,  et  souffre  des  douleurs  très 
vives  dans  plusieurs  points  du  corps,  particulièrement 
à la  tête  ; le  symptôme  nommé  clou  hystérique  est 
chez  elle  très  développé. 

Presque  chaque  jour,  sans  cause  connue  ou  sous 
l’empire  d’une  émotion,  elle  est  prise  de  ce  qu’elle 
appelle  sa  crise  ; en  fait,  elle  entre  dans  son  deuxième 
état.  Félida  est  assise,  un  ouvrage  de  couture  à la 
main  ; tout  d’un  coup,  sans  que  rien  puisse  le  faire 
prévoir  et  après  une  douleur  aux  tempes  plus  violente 
que  d’habitude,  sa  tête  tombe  sur  sa  poitrine,  ses 
mains  demeurent  inactives  et  descendent  inertes  le 
long  du  corps;  elle  dort  ou  paraît  dormir,  mais  d’un 
sommeil  spécial,  car  aucun  bruit,  aucune  excitation,, 
pincement  ou  piqûre,  ne  sauraient  l’éveiller;  de  plus, 
cette  sorte  de  sommeil  est  absolument  subit.  11  dure 
deux  à trois  minutes;  autrefois  il  était  beaucoup  plus- 
long. 

Après  ce  temps  Félida  s’éveille,  mais  elle  n’est  plus 
dans  l’état  intellectuel  où  elle  était  quand  elle  s’est 
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endormie.  Tout  paraît  différent.  Elle  lève  la  tête  et, 
- ouvrant  les  yeux,  salue  en  souriant  les  personnes  qui 
; l’entourent  comme  si  elles  venaient  d’arriver  ; sa 
i , physionomie,  triste  et  silencieuse  auparavant,  s’éclaire 
et  respire  la  gaieté;  sa  parole  est  brève  et  elle  continue, 
jî  en  fredonnant,  l’ouvrage  d’aiguille  que  dans  l’état 
précédent,  elle  avait  commencé  ; elle  se  lève,  sa  mar- 
che est  agile  et  elle  se  plaint  à peine  des  mille  douleurs 
qui,  quelques  minutes  au^fiaravant,  la  faisaient  souffrir; 
elle  vaque  aux  soins  ordinaires  du  ménage,  sort, 
:ircule  dans  la  ville,  fait  des  visites,  entreprend  un 
ouvrage  quelconque,  et  ses  allures  et  sa  gaieté  sont 
celles  d’une  jeune  fille  de  son  âge  bien  portante;  nul 
le  saurait  trouver  quelque  chose  d’extraordinaire  à 
'la  façon  d’étre.  Seulement  son  caractère  est  complè- 
jtement  changé;  de  triste,  elle  est  devenue  gaie  et  sa 
rivacité  touche  à la  turbulence  ; son  imagination  est 
)lus  exaltée;  pour  le  moindre  motif  elle  s’émeut  en 
ristesse  et  en  joie  ; d’indifférente  à tout,  elle  est  de- 
venue sensible  à l’excès. 

Dans  cet  état,  elle  se  souvient  parfaitement  de  tout 
e qui  s’est  passé  pendant  les  autres  états  semblables 
[ui  ont  précédé  et  aussi  pendant  sa  vie  normale.  11 
^ bon  d’ajouter  qu’elle  a toujours  soutenu  que 
état,  quel  qu  il  soit,  dans  lequel  elle  est  au  moment 
ù on  lui  parle,  est  l’état  normal  qu’elle  nomme  sa 
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raison  par  opposition  à l’autre  qu’elle  appelle  sa 
crise. 

Dans  cette  vie  comme  dans  l’autre,  ses  facultés 
intellectuelles  et  morales,  bien  que  différentes,  sont 
incontestablement  entières  : aucune  idée  délirante, 
aucune  fausse  appréciation,  aucune  hallucination. 
Félida  est  autre,  voilà  tout.  On  peut  même  dire  que 
dans  ce  deuxième  état,  dans  cette  condition  seconde, 
comme  l’appelle  M.  Azam,  toutes  ses  facultés  parais- 
sent plus  développées  et  plus  complètes. 

Cette  deuxième  vie,  où  la  douleur  physique  ne  se 
fait  pas  sentir,  est  de  beaucoup  supérieure  à l’autre; 
elle  l’est  surtout  par  ce  fait  considérable  que,  pendant 
sa  durée,  Félida  se  souvient  non  seulement  de  ce  qui 
s’est  passé  pendant  les  accès  précédents,  mais  aussi 
de  toute  sa  vie  normale,  tandis  que  pendant  sa  vie 
normale,  elle  n’a  aucun  souvenir  de  ce  qui  s’est  passé 
pendant  ses  accès. 

Après  un  temps  variable,  tout  à coup  la  gaieté  de 
Félida  disparaît,  sa  tête  se  fléchit  sur  sa  poitrine  et 
elle  retombe  dans  un  état  de  torpeur.  Trois  à quatre 
minutes  s’écoulentet  elle  ouvre  les  yeux  pour  rentrer 
dans  son  existence  ordinaire.  On  s’en  aperçoit  à peine, 
car  elle  continue  son  travail  avec  ardeur,  presque  avec 
acharnement;  le  plus  souvent  c’est  un  travail  de  cou- 
ture entrepris  dans  la  période  qui  précède;  elle  ne  le 
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!.  connaît  pas,  et  il  lui  faut  un  effort  d’esprit  pour  le 
j: comprendre.  Néanmoins  elle  le  continue  comme  elle 
jipeut,  en  gémissant  sur  sa  malheureuse  situation;  sa 
j famille,  qui  a l’habitude  de  cet  état,  l’aide  à se  mettre 
au  courant. 

Quelques  minutes  auparavant  elle  chantonnait  quel- 
que romance;  on  la  lui  redemande  ; elle  ignore  abso- 
lument ce  qu’on  veut  dire.  On  lui  parle  d’une  visite 
qu’elle  vient  de  recevoir  ;^elle  n’a  vu  personne.  L’oubli 
ne  porte  que  sur  ce  qui  s’est  passé  pendant  la  condi- 
tion seconde,  aucune  idée  générale  acquise  antérieu- 
rement n’est  atteinte,  elle  sait  parfaitement  lire,  écrire, 
ccompter,  tailler,  coudre,  etc.,  et  mille  autres  choses 
qu’elle  savait  avant  d’être  malade  ou  qu’elle  a apprises 
pendant  ses  périodes  précédentes  d’état  normal.  : 

\ J, 

La  séparation  de  ces  deux  existences  est  très  nette, 
:omme  le  fait  suivant  peut  le  démontrer.  Un  jeune 
ihomme  de  dix-huit  à vingt  ans  connaissait  Félida  X... 
ilepuis  son  enfance,  et  venait  dans  la  maison;  ces 
ceunes  gens  ayantl’un  pourl’autre  une  grande  affection 
Vêtaient  promis  le  mariage.  Pendant  sa  condition 
ueconde,  elle  s’abandonne  à lui  et  devient  grosse. 
>3ans  sa  période  de  vie  normale,  elle  l’ignore. 

Un  jour,  Félida,  plus  triste  qu’à  l’ordinaire,  dit  à son 
^nédecin,  les  larmes  dans  les  yeux,  que  « sa  maladie 
aggrave,  que  son  ventre  grossit  et  qu’elle  a chaque 
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matin  des  envies  de  vomir  »;  en  un  mot  elle  lui  fait  J 
le  tableau  le  plus  complet  d’une  grossesse  qui  corn-  | 
mence  ; elle  le  consulte  sur  les  troubles  physiologiques  J 
de  sa  grossesse  qu’elle  prend  pour  des  maladies.  Dans  | 
l’accès  qui  suit  de  près,  Félida  dit  : « Je  me  souviens  J 
parfaitement  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  1 
avez  dû  facilement  me  comprendre,  je  l’avoue  sans  S 
détours...  je  crois  être  grosse.  » Dans  cette  deuxième  S 
vie,  sa  grossesse  ne  l’inquiétait  pas,  et  elle  en  prenait  3 
assez  gaiement  son  parti.  Devenue  enceinte  pendant  ® 
sa  condition  seconde,  elle  l’ignorait  donc  pendant  son 
état  normal  et  ne  le  savait  que  pendant  ses  autres|J 
états  semblables.  Mais  cette  ignorance  ne  pouvait^! 
durer  ; une  voisine  devant  laquelle  elle  s’était  expli-  1 
quée  fort  clairement  et  qui,  plus  sceptique  qu’il  ne  | 
convient,  croyait  que  Félida  jouait  la  comédie,  après|l 
l’accès  lui  rappela  brutalement  sa  confidence.  Cette!! 
découverte  fît  à la  jeune  fille  une  si  forte  impression  J 
qu’elle  eut  des  convulsions  hystériques  très  violentes.  1 
A l’âge  de  dix-sept  ans  et  demi,  Félida  a fait  ses® 
premières  couches,  et  pendant  les  deux  années  qui  ont  J 
suivi,  sa  santé  a été  excellente;  aucun  phénomène  J 
particulier  n’a  été  observé.  j 

Vers  dix-neuf  ans  et  demi,  les  accidents  reparais-  ; 
sent  avec  une  moyenne  intensité.  Un  an  après, 
deuxième  grossesse  très  pénible,  crachements  de  sang  ' 
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considérables  et  accidents  nerveux  variés,  se  ratta- 
chant à l’hystérie,  tels  que  accès  de  léthargie  qui  durent 
trois  et  quatre  heures. 

A ce  moment  et  jusqu’à  l’âge  de  vingt-quatre  ans, 
les  accès  se  sont  montrés  plus  nombreux,  et  leur 
durée,  qui  a d’abord  égalé  celle  des  périodes  d’état 
normal,  commence  à les  dépasser.  Les  hémorrhagies 
pulmonaires  sont  devenues  plus  fréquentes  et  plus 
considérables.  Félida  a été  atteinte  de  paralysies  par- 
tielles, d’accès  de  léthargie,  d’extase,  etc. 

De  vingt-quatre  à vingt-sept  ans,  cette  malade  a 
eu  trois  années  complètes  d’état  normal,  puis  la  ma- 
ladie a reparu.  Dans  l’espace  de  seize  années,  Félida 
a eu  onze  grossesses  à terme  ou  fausses  couches. 

La  condition  seconde,  la  période  d’accès  qui  en 
1858  et  1859  n’occupait  qu’un  dixième  environ  de 
l’existence,  a augmenté  peu  à peu  de  durée;  elle  est 
devenue  égale  à la  vie  normale,  puis  l’a  dépassée  pour 
arriver  graduellement  à l’état  actuel  où  elle  remplit 
l’existence  presque  entière. 

En  1875,  Félida  a toujours  des  absences  de  mé- 
moire qu’elle  nomme  improprement  ses  crises.  Seu- 
lement ces  prétendues  crises,  qui  ne  sont,  après  tout, 
que  les  périodes  d’état  normal,  sont  devenues  beau- 
coup plus  rares.  Cependant  l’absence  des  souvenirs 
qui  les  caractérise  lui  a fait  commettre  de  telles  bévues' 
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dans  ses  rapports  avec  des  voisines  que  Félida  en  a 
conservé  le  plus  pénible  souvenir,  et  craint  d’être  con- 
sidérée comme  folle.  Elle  est  très  malheureuse  quand 
elle  pense  à sa  condition  normale,  aussi  parfois  elle 
a des  jdées  de  suicide.  Elle  reconnaît  que,  dans  ces 
moments,  son  caractère  se  modifie  beaucoup  ; elle 
devient,  dit-elle,  méchante  et  provoque  dans  son  in- 
térieur des  scènes  violentes. 

Elle  raconte  certains  épisodes  qui  montrent  bien  la 
raison  de  son  tourment.  Un  jour  qu’elle  revenait  en 
fiacre  des  obsèques  d’une  dame  de  sa  connaissance, 
elle  sent  venir  la  période  qu’elle  nomme  son  accès 
(état  normal),  elle  s’assoupit  pendant  quelques  se- 
condes, sans  que  les  dames  qui  étaient  avec  elle  dans 
le  fiacre  s’en  aperçoivent,  et  s’éveille  dans  l’autre  état 
ignorant  absolument  pourquoi  elle  était  dans  une 
voiture  de  deuil,  avec  des  personnes  qui,  selon  l’usage, 
vantaient  les  qualités  d’une  défunte  dont  elle  ne  savait 
pas  le  nom.  Habituée  à ces  situations,  elle  attendit: 
par  des  questions  adroites,  elle  se  fit  mettre  au  cou- 
rant, et  personnne  ne  put  se  douter  de  ce  qui  s’était 
passé. 

Elle  perd  sa  belle-sœur  à la  suite  d’une  longue  ma- 
ladie. Or,  pendant  les  quelques  heures  de  son  état 
normal,  elle  a eu  le  chagrin  d’ignorer  absolument 
toutes  les  circonstances  de  cette  mort;  à ses  habits  de 
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deuil  seulement,  elle  a reconnu  que  sa  belle-sœur, 

» 

qu’elle  savait  malade,  avait  succombé. 

Ses  enfants  ont  fait  leur  première  communion  pén- 
: dant  qu’elle  était  en  condition  seconde;  elle  a aussi  le 
: chagrin  de  l’ignorer  pendant  la  période  d’état  normal, 
j II  est  survenu  une  certaine  différence  dans  la  situa- 
I tion  delà  malade.  Autrefois  Félida  perdait  entièrement 
i*  connaissance  pendant  les  courtes  périodes  de  tran- 
j|  sition;  cette  perte  était  même  si  complète  qu’un  jour, 
^ en  1859,  elle  tomba  dans  la  rue  et  fut  ramassée  par 

y * 

j des  passants.  Après  s’être  réveillée  dans  son  autre 

s 

état,  elle  les  remercia  en  riant,  et  ceux-ci  ne  purent 
naturellement  rien  comprendre  à cette  singulière 
.gaieté.  Cette  période  de  transition  a peu  à peu  dimi- 
^ nué  de  longueur,  et  bien  que  la  perte  de  connaissance 
l soit  aussi  complète,  elle  est  tellement  courte,  que 
i r^élida  peut  la  dissimuler  en  quelque  lieu  qu’elle  se 
f Touve.  Certains  signes  à elle  connus,  tels  qu’une 
P pression  aux  tempes,  lui  indiquent  la  venue  de  ces 
f Dériodes.  Dès  qu’elle  les  sent  venir,  elle  porte  la  main 
i la  tête,  se  plaint  d’un  éblouissement,  et  après  une 
i durée  de  temps  insaisissable,  elle  passe  dans  l’autre 
I itat.  Elle  peut  ainsi  dissimuler  ce  qu’elle  nomme 
■| une  infirmité.  Or  cette  dissimulation  est  si  complète, 
■jque  dans  son  entourage  son  mari  seul  est  au  courant 
H ié  son  état  du  moment. 
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Les  variations  de  caractère  sont  très  accusées.  Dans 
la  période  d’accès  ou  de  condition  seconde  elle  est 
plus  fière,  plus  insouciante,  plus  préoccupée  de  sa 
toilette;  déplus  elle  est  moins  laborieuse,  mais  beau- 
coup plus  sensible  ; il  semble  que  dans  cet  état  elle 
porte  à ceux  qui  l’entourent  une  plus  vive  affection. 

Dans  son  état  normal,  elle  est  d’une  tristesse  qui 
touche  au  désespoir.  Sa  situation  est  en  effet  fort 
triste,  car  tout  est  oublié,  affaires,  circonstances 
importantes,  connaissances  faites,  renseignements 
donnés.  C’est  une  vaste  lacune  impossible  à combler. 
Le  souvenir  n’existe  que  pour  les  faits  qui  se  sont 
passés  dans  les  conditions  semblables.  Onze  fois  Félida 
a été  mère.  Toujours  cet  acte  physiologique  de 
premier  ordre,  complet  ou  non,  s’est  accompli  pen- 
dant l’état  normal.  Si  on  lui  demande  à brûle-pour- 
point la  date  de  ce  jour,  elle  cherche  et  se  trompe 
de  près  d’un  mois. 

On  lui  avait  donné  un  petit  chien,  qui  s’habitua  à 
elle  et  la  caressait  chaque  jour.  Après  quelques  temps, 
survient  une  période  de  vie  normale;  à son  réveil 
dans  cette  vie,  ce  chien  la  caresse,  elle  le  repousse 
avec  horreur,  elle  ne  le  connaît  pas,  elle  ne  l’a  jamais 
vu  ; c’est  un  chien  errant  entré  par  hasard  chez  elle. 

Les  sentiments  affectifs  ne  sont  plus  de  la  même 
nature  dans  les  deux  conditions.  Félida  est  indiffé- 
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rente  et  manifeste  peu  d’affection  pour  ceux  qui 
l'entourent;  elle  se  révolte  devant  l’autorité  naturelle 
qu’a  son  mari  sur  elle, 

« Il  dit  sans  cesse  : Je  veux,  dit-elle  ; cela  ne  me 
convient  pas,  il  faut  que  dans  mon  autre  état  je  lui 
;aie  laissé  prendre  cette  habitude.  Ce  qui  me  désole, 
ajoute-t-elle,  c’est  qu’il  m’est  impossible  d’avoir  rien 
:1e  caché  pour  lui,  quoiqu’on  fait  je  n’aie  rien  à dis- 
simuler de  ma  vie.  Si  je  le  voulais,  je  ne  le  pourrais 
5as.  Il  est  bien  certain  que  dans  mon  autre  vie  je 
ui  dis  tout  ce  que  je  pense.  » De  plus  son  caractère 
ist  plus  hautain,  plus  entier. 

Ce  qui  l’ennuie  particulièrement,  c’est  l’incapacité 
eelative  qu’amènent  les  absences  de  mémoire,  sur- 
:out  en  ce  qui  touche  son  commerce.  « Je  fais  erreur 
lur  la  valeur  des  denrées  dont  j’ignore  le  prix  de 
eevient,  et  suis  contrainte  à mille  subterfuges,  de 
|cieur  de  passer  pour  une  idiote  ! » 

Il  est  plusieurs  fois  arrivé  que,  s’endormant  le  soir 
bans  son  état  normal,  elle  s’est  éveillée  le  matin  dans 
I accès,  sans  que  ni  elle  ni  son  mari  en  aient  eu  cons- 
ience;  la  transition  a donc  eu  lieu  pendant  le  som- 
pieil. 

Félida  dort  comme  tout  le  monde  et  au  moment 
ordinaire,  seulement  son  sommeil  est  toujours  tour- 
lènté  par  des  rêves  ou  des  cauchemars;  de  plus  il 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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est  influencé  par  des  douleurs  physiques  ; ainsi  elle 
rêve  souvent  d’abattoirs  et  d’égorgements.  Souvent 
aussi  elle  se  voit  chargée  de  chaînes  ou  liée  avec  des 
cordes  qui  brisent  ses  membres.  Ce  sont  ses  douleurs 
musculaires  ordinaires  qui  se  transforment  ainsi. 

On  sait  quel  rôle  jouent  les  habitudes  dans  l’exis- 
tence. Félida  conserve-t-elle,  pendant  ces  courtes 
périodes  d’état  normal,  alors  qu’elle  paraît  avoir  tout 
oublié,  des  habitudes  acquises  pendant  la  condition 

seconde?  M.  Azam  a remarqué  que  pendant  les  com- 
i- 
tés périodes  d’état  normal,  Félida  a oublié  les  heures  j 

des  repas  ; or,  prendre  sa  nourriture  chaque  jour  à la  j 

même  heure,  paraît  être  une  habitude. 

M.  Azam  a signalé  chez  Félida  un  troisième  état,  \ 

une  troisième  condition  qui  ressemble  à un  accès  ^ 

d’aliénation  mentale  ; cet  état  s’est  montré  assez  fré-  ^ 

r 

quemment  à une  certaine  époque.  Etant  en  condition  ' i 
seconde,  Félida,  si  elle  éprouve  une  grande  émotion, 
est  prise  d’une  période  de  transition  ordinaire,  et  au  1 
lieu  d’entrer  comme  d’habitude  dans  l’autre  condi-  i 
tion,  s’éveille  dans  un  état  mental  particulier,  carac-  j 
térisé  par  une  peur  excessive.  Elle  ne  reconnaît  que  1. 
son  mari,  encore  à peine,  a des  hallucinations  terrifian-  i 
tes  de  l’ouïe  et  de  la  vue,  voit  des  fantômes,  des 
égorgements.  Sa  peau  devient  hyperesthésique.  Elle  î. 
est  comme  folle.  Cet  état  dure  de  une  demi-heure  ou  7 

d 
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trois  quarts  d’heure  à deux  ou  trois  heures,  revient 
tous  les  trois  ou  quatre  mois,  et  cesse  comme  il  a 
commencé,  par  une  période  de  transition  après  la- 
quelle Félida  se  trouve  dans  sa  condition  seconde; 
si  bien  qu’il  est  comme  un  excédent  de  cette  condi- 
tion et  qu’il  lui  est  surajouté. 

En  1877,  Félida  X...  a trente-quatre  ans.  Elle  vit 
: en  famille  avec  son  mari  et  les  deux  enfants  qui  lui 
restent.  A la  suite  de  circonstances  diverses,  elle  a 
repris  son  ancien  métier  de  couturière  et  dirige  Un 
petit  atelier.  Sa  santé  générale  est  déplorable, 'car  elle 
< souffre  de  névralgies,  d’hémorrhagies,  de  contractures, 
^.de  paralysie  locales,  etc.  ; elle  est  cependant  fort  cou- 
: rageuse,  surtout  dans  la  condition  seconde,  où  ses 
^douleurs  ont,  du  reste,  une  moindre  intensité. 

En  1878,  Félida  est,  au  premier  abord,  semblable 
tà  toutie  monde;  cette  ressemblance  est  si  grande  que, 
pdevenue  très  habile  à dissimuler  son  amnésie  et  les 
iitroubles  qui  l’accompagnent,  elle  cache  très  bien  une 
Ifnfirmité  dont  elle  a honte.  Couturière  et  mère  de 
t amille,  elle  remplit  à la  satisfaction  de  tous  ses  obli- 
l^ations  et  ses  devoirs.  D’une  bonne  constitution,  elle 
li’est  qu’amaigrie  par  des  douleurs  nerveuses,  par  de 
fréquentes  hémorrhagies  pulmonaires  ou  autres. 

I Dans  sa  condition  seconde,  elle  est  à peu  près 
|c;omme  tout  le  monde.  Enjouée  et  d’un  heureux  na- 
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turel,  elle  souffre  peu  ; son  intelligence  et  toutes  ses 
fonctions  cérébrales,  y compris  la  mémoire,  sont  par- 
faitement complètes. 

Un  jour,  le  plus  souvent  quand  elle  a eu  quelque 
chagrin,  elle  éprouve  à la  tête  une  sorte  de  serrement, 
une  sensation  à elle  connue,  qui  lui  annonce  son 
prochain  changement  d’état.  Alors  elle  écrit;  si  on 
lui  demande  l’explication  de  cet  acte,  elle  répond  ; 
« Comment  ferais-je,  si  je  n’écrivais  pas  ce  que  j’au- 
rai à faire?  je  suis  couturière;  j’ai  sans  cesse  à travail- 
ler d’après  des  mesures  déterminées;  j’aurais  l’air 
d’une  imbécile  auprès  de  mon  entourage,  si  je  ne 
savais  pas  les  dimensions  exactes  des  manches  et  des 
corsages  que  j’ai  à tailler.  » Bientôt,  Félida  est  prise 
d’une  perte  de  connaissance  complète,  mais  telle- 
ment courte  (une  fraction  de  seconde)  qu’elle  peut  la 
dissimuler  à tous.  A peine  ferme-t-elle  les  yeux,  puis 
elle  revient  à elle  et  continue  sans  mot  dire  l’ouvrage 
commencé. 

Alors  elle  consulte  son  écrit  pour  ne  pas  com- 
mettre des  erreurs  qu’elle  redoute  ; mais  elle  est  en 
quelque  sorte  une  autre  personne,  car  elle  ignore 
absolument  tout  ce  qu’elle  dit,  tout  ce  qu’elle  fait, 
tout  ce  qui  s’est  passé  pendant  la  période  précédente, 
celle-ci  eût-elle  duré  deux  ou  trois  ans.  Cette  autre 
vie,  c’est  l’état  normal,  c’est  la  personnalité,  le  na- 
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turel  qui  caractérisaient  Félida  à l’âge  de  quatorze 
ans,  avant  toute  maladie. 

Cette  période,  qui  n’occupe  aujourd’hui  qu’un  tren- 
tième ou  un  quarantième  de  l’existence,  ne  diffère  de 
ces  périodes  précédentes  que  par  le  caractère.  Alors 
Félida  est  morose,  désolée;  elle  se  sent  atteinte  d’une 
infirmité  intellectuelle  déplorable,  et  elle  en  éprouve 
un  chagrin  qui  va  jusqu’au  désespoir  et  jusqu’au 
désir  du  suicide.  Après  quelques  heures,  aujour- 
d’hui, survient  une  période  de  transition  et  notre 
jeune  femme  rentre  dans  la  période  seconde  qui  con- 
stitue presque  toute  son^ existence. 

Un  fait  spécial,  un  drame  intime,  donnent  la  me- 
sure de  la  profondeur  de  la  séparation  que  creuse 
l’absence  de  souvenir  entre  les  deux  existences  de 
■Félida,  c’est  comme  un  abîme  : 

Au  mois  d’avril  1878,  étant  en  condition  seconde, 
Félida  croit  avoir  la  certitude  que  son  mari  a une  maî- 
tresse; elle  se  répand  en  menaces  contre  elle;  prise 
id’un  affreux  désespoir, elle  se  pend.  Mais  ses  mesures 
.sont  mal  prises,  ses  pieds  renversent  une  table,  les 
'■voisins  accourent  et  on  la  rappelle  à la  vie.  Cette 
‘épouvantable  secousse  n’a  rien  changé  à son  état.  Elle 
' s’est  pendue  en  condition  seconde,  en  condition  se- 
conde elle  se  retrouve.  « Comme  je  serais  heureuse, 
i disait-elle  deux  jours  après,  si  j’avais  ma  crise  (c’est 
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ainsi  qu’elle  désigne  ses  courtes  périodes  de  vie  nor- 
male) ; alors  au  moins  j’ignore  mon  malheur.  » Elle 
l’ignore,  en  eflfet,  si  bien  que  pendant  les  périodes 
suivantes  d’état  normal,  rencontrant  cette  femme, 
elle  la  comble  de  prévenances  et  de  marques  d’amitié. 

En  1 882,  Félida  vit  à peu  près  toujours  en  condition 
seconde  ; la  vie  normale,  avec  sa  perte  de  souvenir  si 
caractéristique,  n’apparaît  plus  qu’à  des  intervalles 
de  quinze  jours  à trois  semaines  et  ne  dure  que 
quelques  heures;  les  périodes  de  transition,  qui  ne 
duraient  que  quelques  minutes,  se  sont  réduites  à 
quelques  secondes  ou  à une  durée  si  inappréciable  que 
Félida,  qui  veut  que  son  entourage  ignore  sa  maladie, 
peut  les  dissimuler  complètement.  Après  quinze  jours , 
un  mois,  deux  mois,  apparaissent  de  courtes  périodes 
de  vie  normale  précédées  et  suivies  de  transitions 
inappréciables.  Leur  apparition  est  quelquefois  spon- 
tanée, mais  elle  est  le  plus  souvent  provoquée  par 
une  contrariété  quelconque  ; lesapparitions  spontanées 
ont  surtout  lieu  la  nuit. 

Dans  les  premières  années  de  la  maladie,  la  vie  or- 
dinaire de  Félida  était  tourmentée  par  des  manifesta- 
tions douloureuses  des  plus  pénibles,  et  son  caractère 
était  triste,  même  sombre  et  taciturne.  Cette  tristesse, 
à un  moment,  a été  telle  que  la  malade  a tenté  de  se 
suicider,  tandis  que,  par  opposition,  les  périodes  de 
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condition  seconde  étaient  caractérisées  par  l’absence  des 
douleurs  et  par  une  grande  gaieté.  En  un  mot,  Félida 
avait,  en  même  temps  que  deux  existences,  deux 
caractères  absoluments  différents.  Petit  à petit,  soit 
sous  l’influence  des  années  et  des  épreuves  de  la 
vie,  soit  par  toute  autre  cause,  les  conditions  se- 
condes, qui  sont  devenues  la  vie  à peu  près  entière, 
n’ont  plus  présenté  ni  gaieté  ni  liberté  d’esprit,  mais 
la  gravité  et  le  sérieux  de  toute  personne  raisonnable. 
On  peut  dire  que  les  deux  caractères  se  sont  égalisés 
et  comme  fondus  l'un  dans  l’autre. 

Enfin,  en  1887,  Félida  a quarante-quatre  ans;  son 
état  est  le  même  qu’en  r882,  les  périodes  de  vie  nor- 
i male  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
j En  résumé,  Félida  est  une  hystérique  qui,  prise 
I tout  à coup  d’une  perte  de  connaissance,  devient, 

: pour  ainsi  dire,  une  autre  personne.  Tout  est  changé  : 
:Son  caractère  est  plus  gai,  son  intelligence  plus  dé- 
. veloppée,  ses  sens  exaltés;  en  un  mot,  dans  sa  con- 
' dition  seconde,  Félida  est  une  personne  supérieure  à 
ce  qu’elle  est  dans  sa  condition  première  ou  vie  ordi- 
naire; de  plus,  dans  cette  condition  seconde,  elle  a 
I le  parfait  souvenir  des  moindres  détails  de  ses  deux 
I vies.  Bientôt,  après  une  perte  de  connaissance  sem- 
i blable  a la  première,  elle  redevient  la  Félida  d’avant 
I la  maladie  ; mais  elle  a oublié  tout  ce  qui  s’est  passé 
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et  tout  ce  qu’elle  a fait  pendant  son  autre  existence; 
l'oubli  établit  entre  ces  deux  vies  une  séparation 
absolue. 

Félida  donne  ainsi,  comme  la  dame  américaine, 
comme  la  somnambule  de  M.  Dufay,  le  curieux  spec- 
tacle de  deux  personnalités  coexistant  alternativement 
chez  la  même  personne. 


IV 

M.  Azam  a publié  une  autre  observation  analogue^  : 

« Albert  X...  présentait  depuis  plusieurs  mois  des 
« accidents  choréiformes.  En  1875,  malade  pré- 
<(  sentait  des  accès  de  toux  spasmodique;  bientôt  les 
« accidents  choréiques  du  larynx  envahirent  divers 
« groupes  musculaires  et  se  compliquèrent  de  con- 
« vulsions,  de  paralysies  diverses  allant  jusqu’à  la 
« perte  de  la  parole.  A cet  état  s'ajoutèrent  des  phé-  j 
« nomènes  intellectuels,  tels  que  des  peurs  imagi-  | 

« naires  et  des  hallucinations  terrifiantes.  11  ne  paraît  f 

» 

« pas  que  le  jeune  Albert  ait  eu  des  pertes  de  con-  1 
« naisance  complète,- dans  le  sens  ordinaire  du  mot.  f 

i 

I 


1 Azam,  loc.  dt.,  p.  221. 
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I En  même  temps,  la  famille  est  frappée  de  ce  fait 

j « qu’Albert  a complètement  perdu  la  mémoire  du 
« passé  ; de  plus,  il  ne  sait  ni  lire,  ni  écrire,  ni  compter  ; 
« il  a complètement  oublié  tout  ce  qu'il  savait,  tout 
« ce  qui  lui  a été  enseigné.  11  ne  reconnaît  plus  les 
; <N  personnes  qui  l’entourent,  sauf  son  père,  sa  mère 
' « et  les  religieuses  qui  lui  donnent  des  soins. 

« Après  vingt  jours  de  cet  état  bizarre,  les  phé- 
« nomènes  paralytiques  disparaissent;  le  voile  se 
j’  « déchire  et  l’enfant  est  surpris  par  le  retour  du  sou- 
' « venir.  Il  a la  notion  entière  du  passé;  il  sait  lire  et 
- « peut  écrire. 

« Après  un  très  court* intervalle  de  santé  parfaite, 
v«  les  accidents  reparaissent;  des  paralysies  et  des 
v«  contractures  diverses  sont  accompagnées  de  la 
N'«  perte  de  la  mémoire. 

« Quatre  fois  en  deux  ans  et  dix  mois,  Albert  X... 
^'«  a présenté  des  périodes  morbides,  dont  la  moindre 
a duré  près  d’un  mois.  Quatre  fois,  il  a perdu  com- 
.'«  plètement  la  mémoire,  et  ce  phénomène  d’amné- 
'«  sie  a duré  tout  le  temps  des  périodes,  tandis  que 
les  accidents  nerveux  d’un  autre  ordre  étaient  fran- 
'«  chement  intermittents.  En  novembre  1882,  le 
'«jeune  Albert  X...,  âgé  de  dix-neuf  ans  et  complète- 
'«  ment  guéri,  a une  personnalité  parfaite.  » 

M.  Azam,  tout  en  rapportant  ces  accidents  à la 
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chorée,  ne  peut  s’empêcher  de  faire  remarquer  que 
ce  jeune  homme  présentait  les  symptômes  de  l’hys- 
térie. 


V 


M.  Verriest,  au  Congrès  de  phréniatrie  etdeneuro-% 
pathologie  d'Anvers,  en  1885,  a présenté  une  malade' 
qui  offre  un  exemple  assez  remarquable  de  double 
existence,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  malade 
de  M.  Azam.  C’est  également  une  hystérique  qui, 
vers  l’âge  de  quinze  ans,  à la  suite  d’une  attaque 
convulsive,  perdit  , complètement  le  souvenir  de  son 
existence  normale  pendant  laquelle  elle  montra  beau- 
coup plus  de  goût  et  d’entrain,  mais  fut  incapable 
de  boire  ; un  second  accès  l’a  rendue  à son  existence 
première,  mais  en  même  temps  qu’il  lui  faisait  perdre 
le  souvenir  de  tout  ce  qui  s’était  passé  pendant  la 
période  précédente,  cet  accès  la  rendait  muette.  Une 
seconde  crise  nerveuse  l’a  replongée  dans  son  exis- 
tence seconde,  et  ainsi  de  suite.  Peu  à peu  les  pério- 
des d’existence  normale  sont  devenues  de  plus  en  plus 
courtes,  et  actuellement  cette  malade  vit  presque 
continuellement  dans  son  existence  seconde;  mais 
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comme  dans  cet  état  il  lui  est  impossible  de  boire,  le 
médecin  est  obligé  de  temps  en  temps  d’intervenir  et 
je  la  ramener  à son  existence  première;  celle-ci  ne 
dure  pas  en  général  plus  d’une  heure;  la  malade  en 
profite  pour  se  désaltérer,  puis  elle  s’assoupit  et  se 
, /éveille  de  nouveau  dans  son  état  second.  En  somme 
I ...cette  malade  est  comme  celle  du  docteur  Azam,  un 
1 exemple  très  net  d’alternance  de  la  personnalité. 

■ M.  Verriest  peut  facilement  provoquer  les  deux 
i . états.  Il  la  place  dans  l’existence  première  par  l’hyp- 
if  îotisrne  en  lui  passant  légèrement  la  main  sur  les 
i jlobes  oculaires  et  la  réveillant  ensuite  par  une  inter- 
aeilation  brusque;  immédiatement  quelques  secous- 

i.  es  nerveuses  se  produisent  dans  les  membres  supé- 
. leurs,  puis  la  malade  ouvre  les  yeux;  alors  elle  ne 
•laitplusoù  elle  est,  sa  physionomie  est  sombre  et 
1 aquiète  ; incapable  d’exprimer  sa  pensée  par  la  parole 
l’articulation  des  mots  est  aphone),  elle  écrit  pour 
. emander  le  lieu  où  elle  se  trouve,  quelles  sont  les 

j.  ersonnes  qui  l’entourent,  et  profite  de  ce  nouvel 
i tat  pour  boire  avidement  plusieurs  verres  d’eau. 

, I ’our  la  ramener  à son  existence  seconde,  il  suffit  de 
! hypnotiser  et  de  la  réveiller  comme  précédemment, 
t )ans  cet  état,  la  malade  est  gaie,  sa  figure  est  sou- 
5 Mante,  elle  cause  volontiers;  elle  essaie,  mais  en  vain, 
boire;  un  spasme  de  l’arrière-gorge  paraît  être  la 
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cause  qui  s’oppose  à la  déglutition  du  liquide  Enfin, 
d’après  M.  Verriest,  la  période  d’hypnotisme  consti- 
tuerait pour  cette  malade  un  troisième  état  de  cons- 
cience pendant  lequel  l’intelligence  et  le  jugement 
seraient  entiers.  11  en  conclut  que  ce  fait  suffirait,  à 
défaut  d’autres  arguments,  pour  renverser  l’hypothèse 


de  ceux  qui  prétendent  expliquer  le  dédoublement  de 


.1 


la  personnalité  par  l’indépendance  fonctionnelle  des:i 

1 


deux  hémisphères  cérébraux. 
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f ' CHAPITRE  V 

SUBSTITUTION  DE  LA  PERSONNALITÉ 

J 

Des  idées  suggérées  à des  individus  d’ailleurs  sains 
dd’esprit  mis  accidentellement  dans  certains  états 
obtenus  par  l'hypnotisme,  peuvent  amener  des  chari- 
igements  de  la  personnalité. 

Les  études  sur  le  somnambulisme  provoqué  per- 
imettent  de  voir  avec  quelle  facilité  certaines  personnes 
?oerdent  le  souvenir  de  leur  personnalité  propre,  et 
meuvent  prendre  la  forme  d’une  autre  ; ce  n’est  plus 
c e retour  à une  personnalité  qui  commence  et  qui  va 
liurer  un  certain  temps,  c’est  quelque  chose  d’em- 
:'prunté  qui  va  s’effacer  comme  un  rêve. 

III  est  facile  de  faire  perdre  à certains  sujets,  pendant 
c e sommeil  hypnotique,  la  notion  de  leur  personnalité  ; 
aia  simple  affirmation  de  celui  qui  les  a endormis  suffit 
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à les  convaincre,  et  bientôt  on  les  voit  imiter  les 
gestes  de  tels  personnages  qu’on  leur  a suggérés. 


I 


On  connaît  les  observations  curieuses  dé  M.  Ch.  Ri- 
chet sur  ce  sujet;  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  les 
reproduire  presque  en  entier  \ 

Endormies  et  soumises  à certaines  influences,  A... 
et  B...  oublient  qui  elles  sont;  leur  âge,  leurs  vête- 
ments, leur  sexe,  leur  situation  sociale,  leur  nationa- 
lité, le  lieu  et  l’heure  où  elles  vivent,  tout  cela  a 
disparu.  11  ne  reste  plus  dans  l’intelligence  qu’une 
seule  image,  qu’une  seule  conscience;  c’est  la  cons- 
cience et  l’image  de  l’être  nouveau  qui  apparaît  dans 
leur  imagination. 

Elles  ont  perdu  la  notion  de  leur  ancienne  existence. 
Elles  vivent,  parlent,  pensent  absolument  comme  le 
type  qu’on  leur  a présenté.  Avec  quelle  prodigieuse 
intensité  de  vie  se  trouvent  réalisés  ces  types,  ceux- 
là  seuls  qui  ont  assisté  à ces  expériences  peuvent  le 

‘ Charles  Richet,  La  persommlitc  dans  le  somnambulisme  (Revue  philo- 
sophique, mars  1883). 
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savoir  ; une  description  ne  saurait  en  donner  qu'une 
image  imparfaite  et  bien  affaiblie. 

Au  lieu  de  concevoir  un  type,  elles  le  réalisent, 
l’objectivent.  Ce  n’est  pas  à la  façon  de  l’halluciné, 
qui  assiste  en  spectateur  à des  images  se  déroulant 
devant  lui,  c’est  comme  un  acteur,  qui,  pris  de  folie, 
s’imaginerait  que  le  drame  qu’il  joue  est  une  réalité, 
non  une  fiction,  et  qu’il  a été  transformé  de  corps 
et  d’âme  dans  le  personnage  qu’il  est  chargé  de 
jouer. 

Pour  que  cette  transformation  de  la  personnalité 
s’opère,  il  suffit  d’un  mot  prononcé  avec  une  certaine 
autorité. 

On  dit  à A...  : « Vous  voilà  une  vieille  femme.  » 
Elle  se  voit  changée  en  vieille  femme,  et  sa  physio- 
nomie, sa  démarche,  ses  sentiments,  sont  ceux  d’une 
v'ieille  femme. 

On  dit  à B...  : « Vous  voilà  une  petite  fille.  » Et 
lelle  prend  aussitôt  le  langage,  les  jeux,  les  goûts  d’une 
petite  fille. 

Bien  que  le  récit  de  ces  scènes  soit  tout  à fait  terne 
'it  incolore,  comparé  à ce,  que  donne  le  spectacle  de 
ces  étonnantes  et  subites  transformations,  M.  Ch.  Ri- 
bhet  a essayé  d’en  indiquer  quelques-unes. 

Voici  certaines  des  objectivations  de  A... 

En  paysanne  : Elle  se  frotte  les  yeux,  s’étire  : « Quelle 
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heure  est-il?  — 4 heures  du  matin!  » (Elle  marche 
comme  si  elle  faisait  traîner  ses  sabots.)  — « Voyons/  ? 

I » 

il  faut  queje  me  lève  ! allons  à l’étable.  Hue  ! la  Rousse  1^^ 
Allons,  tourne-toi.  (Elle  fait  semblant  de  traire  une  J 
vache.)  — « Laisse-moi  tranquille,  Gros-Jean.  Voyons,  -J 
Gros-Jean,  laisse-moi  tranquille,  que  je  te  dis!.., 3 
Quand  j’aurai  fini  mon  ouvrage.  Tu  sais  bien  quèj 
je  n’ai  pas  fini  mon  ouvrage...  Ah!  oui,  oui!  plus^ 
tard...  » ^ 

En  actrice  : Sa  figure  prend  un  aspect  souriant,  au® 
lieu  de  l’air  dur  et  ennuyé  qu’elle  avait  tout  à l’heure.^ 
« Vous  voyez  bien  ma  jupe.  Eh  bien,  c’est  mon  di-j 
recteur  qui  l’a  fait  rallonger  L Ils  sont  assommants,^ 
ces  directeurs.  Moi,  je  trouve  que  plus  la  jupe  es® 
courte,  mieux  ça  vaut.  II  yen  a toujours  trop,  simpl® 
feuille  de  vigne.  Mon  Dieu,  c’est  assez!  Tu  trouves 
aussi,  n’est-ce  pas,  mon  petit,  qu’il  n’y  a pas  besoin 
d’autre  chose  qu’une  feuille  de  vigne?  Regarde 
donc  cette  bringue  de  Lucie;  a-t-elle  des  jambes? 
hein!  — Dis  donc,  mon  petit  (elle  se  met  à rire),  tu  es 
bien  timide  avec  les  femmes,  tu  as  tort.  Viens  donc 
me  faire  une  petite  visite,  et  apporte-moi  quelque 
chose.  » 


I C’est  une  femme,  très  respectable  mère  de  famille  et  très  religieuse 
de  sentiment  qui  parle. 
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En  général  : « Passez-moi  une  longue-vue.  Cest 
ien!  c’est  bien!  — Où  est  le  commandant  du  pre- 
lier  zouave?  — Il  y a là  des  Kroumirs!  je  les  vois 
ui  montent  le  ravin...  Commandant,  prenez  une 
Dmpagnie  et  chargez-moi  ces  gens-là.  Qu’on  prenne 
: jssi  une  batterie  de  campagne  ! — Ils  sont  bons,  ces 
fouaves!  Comme  ils  grimpent  bien!  — Qu’est-ce 
! je  vous  me  voulez?...  Comment,  pas  d’ordre?  (A 

I 

I \rt  EJ  C’est  un  mauvais  officier,  celui-là;  il  ne  sait 
m faire.  — Vous,  tenez...  à gauche.  Allez  vite.  — 
^ part.)  Celui-là  vaut  mi«ux...  ce  n’est  pas  encore 
ut  à fait  bien.  (Haut.)  Voyons,  mon  cheval,  mon 
ée  ! (Elle  fait  le  geste  de  boucler  son  épée  à la  cein- 
te.) Avançons!  Ah!  je  suis  blessé!...  » 

Efi  prêtre  : Elle  s’imagine  être  l’archevêque  de  Paris, 

; figure  prend  un  aspect  très  sérieux,  sa  voix  est 
l'ine  douceur  mielleuse  et  traînante  qui  contraste 
k;c  le  ton  rude  et  cassant  qu’elle  avait  dans  l’objec- 
îtion  précédente.  (A part.)  « Il  faut  pourtant  que 
':hève  mon  mandement.  (Elle  se  prend  la  tête  entre 
mains  et  réfléchit.  — Haut.)  Ah  ! C’est  vous  Mon- 
[Mjrle  grand  vicaire;  que  me  voulez-vous?  Je  ne 
Jdrais  pas  être  dérangé...  Oui,  c’est  aujourd’hui 


Les  apartés  de  ces  dialogues  sont  dits  à voix  très  basse  mais  dis- 
e,  en  remuant  à peine  les  lèvres. 

JouRRu  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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le  i"  janvier,  et  il  faut  aller  à la  cathédrale.  Toute 
cette  foule  est  bien  respectueuse,  n’est-ce  pas.  Mon- 
sieur le  vicaire.  11  y a beaucoup  de  religion  dans  le 
peuple,  quoi  qu’on  fasse.  Ah!  un  enfant!  qu’il  appro- 
che, je  vais  le  bénir.  Bien,  mon  enfant.  » (Elle  lui 
donne  sa  bague  imaginaire  à baiser.)  Pendant  toute 
cette  scène,  avec  la  main  droite,  elle  fait  à droite  et 
à gauche  des  gestes  de  bénédiction...  — « Mainte- 
nant, j’ai  une  corvée  : il  faut  que  j’aille  présenter  mes 
hommages  au  Président  de  la  République...  — Mon-  ; 
sieur  le  Président,  je  viens  vous  offrir  tous  mes  vœux. 
L’Église  espère  que  vous  vivrez  de  longues  années; 
elle  sait  qu’elle  n’a  rien  à craindre,  malgré  de  cruelles 
attaques,  tant  qu’à  la  tête  du  gouvernement  de  la 
République  se  trouve  un  parfait  honnête  homme,  » 
(Elle  se  tait  et  semble  écouter  avec  aitention.  — A 
part.)  « Oui,  de  l’eau  bénite  de  cour.  Enfin!... 
Prions!...  » Elle  s’agenouille. 

En  religieuse  : Elle  se  met  aussitôt  à genoux  et  com- 
mence à réciter  ses  prières  en  faisant  force  signes  de 
croix,  puis  elle  se  relève  : « Allons  à l’hôpital;  il  y a 
un  blessé  dans  cette  salle.  — Eh  bien,  mon  ami, 
n’est-ce  pas  que  cela  va  mieux  ce  matin?  — Voyons,  I 
laissez  moi  défaire  votre  bandage,  (Elle  fait  le  g^siei 
de  dérouler  une  bande.)  Je  vais  avec  beaucoup  de  dou- 1 
ceur,  n’est-ce  pas  que  cela  vous  soulage?  — Voyons!  J 
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mon  pauvre  ami,  ayez  autant  de  courage  devant 
la  douleur  que  devant  l’ennemi...  » 

On  pourrait  encore  citer,  ajoute  M.  Ch.  Richet, 
d’autres  objectivations  de  A...  soit  en  vieille  femme, 
soit  en  petite  fille,  soit  en  jeune  homme,  soit  en  co- 
cotte. Cependant  les  exemples  donnés  sont  suffisants 
pour  qu’on  se  fasse  quelque  idée  de  cette  transforma- 
tion absolue  de  la  personnalité  dans  tel  ou  tel  type 
imaginaire.  Ce  n’est  pas  un  simple  rêve,  c’est  un  rêve 
vécu. 

Les  objectivations  de* B...  sont  tout  aussi  saisis- 
santes que  celles  de  A...  En  voici  quelques-unes  : 

En  général:  Elle  fait  « hum,  hum!  » à plusieurs, 
r eprises,  prend  un  air  dur  et  parle  d’un  ton  saccadé... 
j < Allons  boire!  Garçon,  une  absinthe!  Qu’est-ce  que 
e godelureau?  Allons,  laissez-moi passer.  — Qu’est-ce 
riue  tu  me  veux?  (On  lui  remet  tm  papier;  elle  grif- 
l.mne  quelque  chose  d’illisible.)  Vous  remettrez  ça  au 
I apitaine  adjudant-major.  Et  filez  vite.  » 

H En  matelot:  Elle  marche  en  titubant, comme  le  ma- 
i ilot  qui  descend  à terre  après  une  longue  traversée. 

Ah  ! te  voilà,  ma  vieille  branche  ! Allons  vadrouiller  ! » 
I En  vieille  femme  : On  lui  demande  : « Comment 
liez-vous?  » Elle  baisse  la  tête  en  disant:  « Hein! 
■ iriez  plus  haut;  j’ai  l’oreille  dure.  » Elle  s’assoit 
I ijgeignant,  tousse,  se  tâte  la  poitrine,  les  genoux. 
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en  se  disant  à elle-même  : « C’est  les  douleurs  ! Aïe  ! 
Aïe!...  — Ah!  vous  m’amenez  votre  fille!  Elle  est 
gentille  cette  enfant.  Embrasse-moi,  mignonne,  et  va 
jouer.  — Avez- vous  un  peu  de  tabac?  » 

En  petite  fille  ^ ; Elle  parle  comme  une  petite  fille  de 
cinq  à six  ans  : « Je  veux  :{ouer.  Raconte-moi  quelque 
505^.  jouons  à cache-cache  »,etc.  Elle  court  en  riant, 
se  cache,  fait  coucou.  Ce  jeu  dure  près  d’un  quart 
d’heure  ; il  est  remplacé  par  colin-maillard,  puis  cache- 
tampon,  etc.  Ensuite  elle  veut  jouer  à la  poupée, 
la  berce.  On  lui  fait  raconter  l’histoire  du  Petit  Cha- 
peron Rouge  ; elle  dit  que  c’est  très  joli,  mais  triste. 
On  lui  demande  si  c’est  moral,  et  elle  répond  qu’elle 
ne  sait  pas  ce  que  c’est  que  moral.  Elle  ne  veut  pas 
■raconter  d’autre  histoire,  sefâche,  tire  la  langue,  pleure, 
tape  du  pied,  etc.,  ne  veut  pas  d’un  polichinelle  parce 
que  c’est  un  joujou  de  petit  garçon,  dit  qu’elle  sera 
bien  sage,  demande  sa  poupée  ou  des  confitures. 

On  peut  donner  à un  sujet  les  objectivations  les 
plus  variées.  Toujours  le  sujet  se  compose  une  phy- 
sionomie, une  attitude  et  répond  suivant  le  rôle  qui’ 
lui  est  assigné. 

s 

Toutes  ces  expériences  permettent  de  penser  que 


1 Cette  objectivation  a duré  une  heure  et  demie,  sans  que  B. ..se  soit' 
démentie  une  seule  fois  dans  son  langage  enfantin  ou  dans  ses  allures. 
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chez  les  personnes  artificiellement  endormies,  cette 
faiblesse  de  sentiment  est  en  quelque  sorte  la  règle. 
Cependant  l’imagination  doit  jouer  un  grand  rôle; 
chez  un  de  nos  sujets  nous  n’avons  pu  obtenir  de 
sérieuses  objectivations,  parce  que  c’était  une  jeune 
fille  à imagination  peu  vive.  Il  nous  était  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  lui  faire  prendre  le  rôle 
de  reine  d’Espagne,  et  cependant  nous  pouvions  pro- 
voquer chez  elle  avec  la  plus  grande  facilité  le  réveil 
de  ses  personnalités  antérieures.  ^ 


1 1 

Nous  avons  été  témoins  d’expériences  toutes  sem- 
blables qu’un  de  nos  amis  le  commandant  Delarue, 
de  l’infanterie  de  marine,  exécutait  avec  une  grande 
tacilité.  11  avait  pour  ordonnance  un  jeune  homme 
très  sensible  à l’hypnotisme  et  à la  suggestion.  Il 
de  transformait  à son  gré  en  toute  sorte  de  person- 
nages et  nous  nous  rappelons  toujours  la  scène  co- 
mique de  ce  soldat  transformé  en  nourrice,  berçant 
dans  ses  bras,  baisant  tendrement  un  tapis  roulé 
qu’il  prenait  pour  son  nourrisson.  Il  allait  le  cou- 
cher dans  une  chaise  qui  lui  paraissait  un  berceau. 
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l’abritant  sous  le  rideau  de  la  fenêtre.  Enfin  ne  pou- 
vant réussir  à calmer  les  cris  imaginaires  qu’on  lui 
faisait  entendre,  il  déboutonnait  sa  tunique  et  sa  che- 
mise et  lui  présentait  le  sein. 

Un  jour  que  sa  cuisinière  était  absente,  le  com- 
mandant transforma  son  soldat  en  cuisinière.  Celui-ci 
prit  son  rôle  au  sérieux,  prépara  le  dîner,  le  servit  et 
tout  le  temps  parlait  de  lui  au  féminin,  comme  aurait 
fait  une  femme. 

M.  de  Rochas  a fait  des  expériences  de  même  ordre  f 
Il  dit  à Benoît,  sujet  intelligent  et  bien  portant  : « A 
partir  de  demain  jeudi,  vous  viendrez  pendant  trois 
jours  ici  à 5'’  1/2;  quand  vous  entrerez  dans  ma 
chambre,  vous  croirez  être  mon  fils  Henri,  et  vous  ne 
redeviendrez  Benoît  qu’en  sortant  de  ma  chambre.  » 

Le  jeudi,  à 5^  1/2,  Benoît  arrive,  il  entre  dans  la 
maison  sans  sonner,  contrairement  à ses  habitudes, 
monte  rapidement  l’escalier,  entre  dans  la  chambre, 
va  s’asseoir  devant  la  table  de  Henri  absent  depuis 
trois  mois,  en  disant  : 

« je  viens  de  faire  une  bonne  promenade  (ce  qui 
est  inexact).  — Avec  qui  étais-tu?  — Avec  M...  (un 
ami  de  Henri  qu’il  connaît  à peine)  ; il  m’a  prêté 


1 A.  de  Rochas,  Revue  philosophique,  mars  1887  et  juillet  1887.  — Les  j 
Forces  non  définies.  ?3.v\s,  1&87.  ^ 


SUBSTITUTION  DE  LA  PERSONNALITE 


199 


ce  livre  (un  livre  qu’il  tient  à la  main).  — As-tu  ren- 
contré Benoît?  Non,  voilà  bien  trois  mois  que  je  ne 
l’ai  vu.  » Passant  dans  une  pièce  où  est  réunie  la  famille, 
i'il  s’assied  près  du  feu,  cause  avec  sa  -maman,  avec 
osa  sœur,  avec  son  petit  frère  Louis,  en  le  tutoyant 
îicomme  fait  Henri.  S’apercevant  que  M.  de  Rochas 
jt’est  debout,  il  se  lève  et  lui  offre  son  siège  : « je  te 
L«  demande  bien  pardon,  papa.  » M.  de  Rochas  prie 
'Benoît  de  l’accompagner  dans  une  course;  dès  qu’ils 
ont  passé  le  seuil  de  la  porte,  il  reprend  son  indivi- 
’dualité  et  dit  « mon  commandant  ». 

Voici  une  expérience  d’un  autre  ordre.  On  a voulu 
.voir  si  les  mathématiciens  aliénés  perdent  le  sens  des 
, vérités  nécessaires  et  font,  par  exemple,  de  fausses 
iiémonstrations  dont  ils  ne  peuvent  reconnaître  l’er- 
veur.  On  a songé  que,  à défaut  d'un  tel  renseignement 
11  serait  intéressant  d’étudier  les  suites  de  la  sugges- 
tion d’une  erreur  mathématique.  M.  de  Rochas  a donc 
iiuggéré  à son  sujet  Benoît  que  3 et  2 font  4,  puis  il 
lui  a fait  faire  quelques  calculs,  où  l’erreur  suggérée  a 
oroduit  le  résultat  prévu.  La  réalité  de  la  suggestion 
; tant  ainsi  bien  établie,  M.  de  Rochas  lui  a démontré 
lue  3 et  2 font  5 et  non  4,  ce  que  Benoît  a compris. 
Oans  cette  expérience,  il  ne  s’est  produit  qu’une  per- 
t^ersion  de  la  mémoire,  la  faculté  de  raisonnement 
persistant  dans  son  intégrité.  11  serait  intéressant  de 
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poursuivre  dans  cet  ordre  d’idées  avec  un  sujet  possé- 
dant une  instruction  mathématique  un  peu  développée. 

M.  Bernheim^  a fait  des  expériences  à peu  près  con- 
cordantes avec  celles  que  nous  venons  de  citer.  11  fait 
perdre  à certains  somnambules  le  sentiment  de  leur 
personnalité  en  la  transformant  en  une  autre. 

Chez  Cl...  rien  de  plus  facile  que  de  lui  communi- 
quer des  illusions  relatives  à sa  personne.  On  lui  dit; 

« Tu  as  six  ans,  tu  es  un  enfant,  tu  vas  jouer  avec  les 
gamins  ».  Le  voilà  qui  se  lève,  saute,  fait  le  geste  de 
sortir  des  chiques  de  sa  poche,  les  aligne  convenable- 
ment, mesure  la  distance  avec  la  main,  vise  avec  soin, 
court  les  remettre  en  série,  et  continue  ainsi  indéfini- 
ment son  jeu  avec  une  activité,  une  attention.  un'e\ 
précision  de  détails  surprenante.  11  jou€  de  même  à 
l’attrappe,  au  saut  de  mouton,  sautant  successivement .. 
en  augmentant  chaque  fois  la  distance,  par-dessus  un^ 
ou  deux  camarades  imaginaires,  avec  une  facilité  dont 
il  ne  serait  pas  capable,  vu  sa  maladie,  à l’état  de; 
veille.  à 

On  lui  dit  : « Vous  êtes  une  jeune  fille.  » 11  baisses 
la  tête  modestement,  ouvre  un  tiroir,  en  tire  une  ser- 
viette, fait  semblant  de  coudre.  Quand  il  en  a assez,  / 


i Bernheim,  De  la  suggestion  et  de  ses  applications  à la  tberapculique. 
Paris-,  iS86. 
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il  va  à une  table  sur  laquelle  il  tapote,  comme  pour 
jouer  du  piano. 

On  lui  dit  : « Vous  êtes  urt  brave  et  saint  curé.  » 
11  prend  un  air  illuminé,  regarde  le  ciel,  marche  en 
long  et  en  large,  lisant  son  bréviaire,  faisant  le  signe 
de  la  croix,  le  tout  avec  un  sérieux  et  une  apparence 
de  réalité  qui  défient  toute  idée  de  simulation. 

On  le  transforme  en  animal  ; « Vous  êtes  un 
chien.  » Il  se  met  à quatre  pattes,  aboie,  fait  mine  de 
mordre,  et  ne  quitte  cette  posture  que  quand  on  lui  a 
rendu  le  sentiment  de  sa  vraie  personnalité  ou  qu’on 
lui  en  a donné  une  autre. 

Cl...,  qui  est  timide  de  son  naturel  et  n’a  pas  la 
parole  facile,  fait  son  rôle  presque  comme  une  panto- 
mime, ir  parle  peu.  Quand  on  lui  endosse  une  person- 
nalité au-dessus  de  ses  moyens,  il  essaye  en  vain  de  la 
réaliser.  Un  jour  on  lui  dit  : « Vous  êtes  un  avocat, 
vous  avez  la  parole  très  facile,  vous  êtes  très  éloquent. 
Voici  l’accusé  devant  vous.  Défendez-le.  Vous  êtes 
au  tribunal.  » 11  se  place  debout,  lève  les  bras  et 
commence  ; « Le  condamné  que  je  dois  défendre...  » 
Le  reste  ne  vient  pas,  il  balbutie,  s’arrête  honteux, 
sa  tête  tombe,  il  s’endort  comme  épuisé  par  l’impos- 
sibilité de  continuer  ce  rôle. 

Chez  aucun  de  ses  sujets,  M.  Bernheim  n’a  vu, 
d’ailleurs,  la  suggestion  hypnotique  exaltera  un  degré 


'4. 
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extraordinaire,  comme  le  prétendent  quelques-uns, 
les  facultés  intellectuelles,  ni  créer  d’emblée  des  apti- 
tudes nouvelles.  Il  croit  que  la  concentration  de  tout 
l’individu  psychique  vers  l’idée  suggérée  peut  aug- 
menter la  sagacité,  développer  une  clairvoyance 
limitée  à la  sphère  d’idées  évoquées,  plus  grande  qu’à 
l’état  de  veille,  mais  jamais  il  n’a  vu  nettement  un 
phénomène  intellectuel  dépassant  la  mesure  normale. 
II  n’a  pu  rendre  avocats  ou  prédicateurs  éloquents  des 
sujets  non  doués  naturellement  du  don  de  l’éloquence. 

Chaque  somnambule  a son  individualité  propre. 
Automate  dirigé  par  une  volonté  étrangère,  il  agit 
avec  sa  machine  et  répond  aux  suggestions  comme 
il  les  conçoit,  comme  il  peut,  comme  il  les  interprète. 

G.  M...  est  une  blanchisseuse,  âgée  de  cinquante- 
quatre  ans,  excellente  somnambule,  suggestible  à l’état 
de  veille  et  de  sommeil.  D’une  intelligence  remar- 
quable, elle  conçoit  avec  une  mimique  des  plusexpres- 
tives,  avec  une  vérité  des  plus  saisissantes,  tous  les 
actes  qu’on  lui  suggère,  elle  s’identifie  en  vraie  artiste 
avec  les  rôles  qu’on  impose  à son  imagination. 

On  lui  dit  : « On  va  vous  ramener  à l’âge  de  vingt 
ans,  vous  êtes  jeune,  vous  êtes  chanteuse,  vous  allez 
faire  votre  entrée  au  casino  (café  chantant)  et  vous 
chanterez  une  chansonnette  comique.  — Oh  ! ce 
n’est  pas  possible  ! Vingt  ans,  moi  je  suis  vieille  ! — 
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Dans  deux  minutes  vous  aurez  vingt  ans  ! Vous  allez 

v'ous  sentir  transformée.  » Elle  se  recueille,  et,  au  bout 

.ie  deux  minutes  : « Que  c’est  joli,  c’est  magnifique  ! » 

£lle  arrange  son  fichu,  prend  un  air  souriant  : « C’est 

;rès  beau,  cela!  C’est  splendide!  » Elle  se  redresse 

dans  son  lit:  « Oh  ! Oh  ! Voilà  Monsieur  le  directeur. 

■A  qui  donc  ? » Et,  adressant  la  parole  à une  camarade 

maginaire  : « Est-ce  à toi  ou  à moi  ? Est-ce  ton  tour 

,)U  le  mien  ? Allons  ! il  faut  bien  que  l’une  de  nous 

riaraisse.  Eh  bien!  j’y  vais;  la  sonnette!  Monsieur! 

î }u’est-ce  qu’il  faut  chanter?  je  ne  sais  pas  ce  qui  est 

I nscrit  sur  le  répertoire.  Oh!  n’importe  quoi.  » Elle 

. alue  trois  fois  gracieusement  et  chante  avec  gestes  et 

r.itonations  expressives  : Mes  amour  s,  je  suis  née  en  Bre- 

iigne,  etc.,  et  la  chansonnette  terminée,  elle  salue, 

iiit  une  profonde  révérence  puis  étend  la  main  pour 

\ 

laisir  quelque  chose  qu’on  lui  offre:  « Oh!  le  beau 
bouquet.  Parce  que  c’est  ma  fête  ! C’est  gentil.  » Et 
tournant  vers  sa  voisine  : « Ah  ! tu  as  vu.  » 

On  lui  dit  que  dans  une  minute  elle  sera  un  char- 
‘idier  ivrogne.  Elle  se  frotte  les  yeux,  et  au  bout 
;'une  minute  se  dresse  sur  son  séant  ; le  tronc  courbé 
n arrière,  la  main  étendue,  elle  allonge  un  coup  de 
ouet  : « Allons!  Euh!  Allez!  Hue!  Hue!  Allons! 
lue  donc!  Hue!  Hoh!  Heu  iou!  Vieille  bigue ! » Et 
trenant  les  brides  imaginaires  : « Vas-tu  te  coucher  ! 
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Allons!  Yoh  ! Yoh!  Yoh!  Uh!  C’est  que  je  ne  vois 
pas  bien  non  plus  ! Eh!  toi,  là-bas,  gamin,  passe  ton 
chemin.  » 

« Et  maintenant,  lui  dit-on,  vous  voilà  une  grande 
dame,  dans  votre  carrosse,  avec  un  laquais.  » Elle 
prend  un  air  digne,  grave,  dédaigneux,  s'incline  en 
arrière,  s’adosse  sur  son  siège,  se  recouvre  soigneu- 
sement avec  la  couverture  du  lit,  croise  les  bras, 
avec  majesté,  et  d’une  voix  brève  et  digne  : « Quel 
joli  temps!  Temps  splendide,  Joseph!  Conduisez-moi 
jusqu’à  la  cascade.  Faites  attention.  Allez  au  pas.  » 
Elle  salue  de  la  main,  sourit  à diverses  personnes. 
« En  voilà  du  monde!  En  voilà  du  monde!  » Elle 
reste  silencieuse,  l’air  fier  et  dédaigneux  pendant' 
deux  minutes.  Puis  : « Ah  ! retournez,  faites  atten- 
tion. » 

. On  la  transforme  en  caporal  : « Oh  ! oh  ! caporal  ! 
Quel  régiment  donc?  je  suis  une  femme.  — Vous 
allez  être  transformée  en  homme  et  en  caporal.  Tous 
vos  hommes  sont  là.  Vous  êtes  à leur  tête.  » Elle 
attend  une  minute  environ  pour  évoquer  son  rôle. 
Puis,  se  redressant  : « Voyons  donc,  conscrits,  tenez 
vous  mieux  que  cela.  Levez  la  tête.  Allez  ! Aligne- 
ment!  Là!  Bien!  Attention  au  commandement!  Por- 
tez arme  ! Arme  au  bras!  Arme  sur  l’épaule  gauche! 
Allons,  alignement!  Ne  restez  pas  en  arrière,  vous. 
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Redressez-vous.  Si  vous  ne  vous  tenez  pas  mieux,  je 
vous  mets  à la  salle  de  police.  Une,  deux!  Une, 
deux!  Allez  donc  ! Voilà  un  triste  métier.  » 

S...,  âgé  de  trente-neuf  ans,  est  un  ancien  sergent, 
actuellement  ouvrier  aux  hauts  fourneaux.  Blessé  à 
Patay,  par  un  éclat  d’obus  au  cuir  chevelu,  il  porte 
'Sur  la  tête  une  cicatrice  profonde.  On  lui  dit  : « Vous 
'êtes  en  1870,  sergent  à la  tête  de  votre  compagnie; 
vous  êtes  à la  bataille  de  Gravelotte.  » 11  réfléchit  un 
instant  comme  pour  vérifier  ses  souvenirs;  ceux-ci 
■ renaissent,  deviennent  images,  et  s’imposent  avec  une 
^saisissante  réalité.  11  se  tève,  appelle  les  hommes  de 
compagnie,  commande,  marche,  les  dispose  pour 
i l’action  : l’ennemi  est  là!  Il  se  couche,  épaule  son 
ifusiftire  plusieurs  fois  de  suite;  quelques-uns  de  ses 
s soldats  tombent;  il  ranime  le  courage  des  autres  : 
N « Allons!  courage!  Abritez-vous  derrière  ce  buisson! 
•Allons,  il  faut  nous  retirer!  C’est  la  retraite.  » Et 
i il  exécute  avec  ses  hommes  toutes  les  péripéties  de 
lia  lutte,  telles  que  son  souvenir  les  lui  retrace. 

On  le  remet  au  combat  de  Patay,  où  un  éclat  d’o- 
Ibus  l’atteint  au  crâne.  Il  tombe,  reste  sans  proférer 
lun  mot,  porte  la  main  sur  sa  tête,  ne  bouge  pas. 
1 Puis  il  revient  à lui,  demande  le  médecin,  se  sent 
rporté  à l’ambulance,  appelle  un  infirmier  pour  qu’on 
i le  panse,  etc. 

e 
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s...,  en  revivant  cette  partie  de  son  existence,  fait 
a la  fois  les  questions  et  les  réponses;  il  parle  pour 
lui  comme  pour  les  autres,  comme  s’il  faisait  un 
récit.  On  le  transfère  à Dijon  où  il  était  en  garnison  : 
«Tiens,  caporal  Durand.  Comment  vas-tu?  — Pas 
mal,  et  toi?  D’où  viens-tu  comme  cela?  — Je  viens 
de  congé;  j’étais  à Saverne.  — Et  toi.  B...,  toujours 
le  même!  — je  ne  change  guère.  — Tu  es  toujours 
en  salle  de  police?  — Plus  souvent  qu’à  mon  tour. 
— Allons  au  café  prendre  un  bock.  » Il  cherche  des 
chaises,  prie  ses  camarades  de  s’asseoir,  appelle  le 
garçon,  commande  des  bocks  et  continue  à parler  de 
toute  espèce  de  choses  avec  ses  compagnons,  parlant 
à la  fois  pour  lui  et  pour  eux. 

On  lui  fait  voir  son  ancien  colonel,  le  général  Vin- 
cendon.  11  se  lève,  salue  ; « Bonjour,  mon  colonel. — 
Bonjour  mon  garçon  ; toujours  le  même  ! Tu  es  guéri 
de  ta  blessure.  Tu  n’as  pas  de  médaille,  pas  de  pen- 
sion ! — Non,  mon  colonel.  » A son  réveil,  le  sou- 
venir de  tout  ce  qui  s’est  passé  est  absolument  éteint. 

M.  Bernheim  fait  remarquer  que  ce  sujet  rêve  le 
drame  suggéré,  se  voyant  pour  ainsi  dire  lui-même 
dans  son  ancienne  existence  avec  ses  camarades, 
répétant  à haute  voix  ce  que  ceux-ci  lui  disent,  ce 
qu’il  leur  répond,  gesticulant  et  mimant  comme  s’il 
était  en  action  ; spectateur  et  acteur  à la  fois. 
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Ce  cas  mériterait  d’être  placé  à côté  des  cas  de 
variation,  plutôt  que  de  ceux  de  substitution  de  la 
personnalité.  11  y a eu  des  hallucinations  données,  mais 
aussi  quelque  chose  de  plus  : c’est  le  rappel  des  sou- 
venirs. Si  nous  l’avons  laissé  à cette  place,  c’est  pour 
montrer  que  la  dissociation  des  différents  change- 
ments de  la  personnalité  n’est  pas  faite  dans  l’esprit 
d’auteurs  éminents.  S...,  en  effet,  quand  il  est  blessé, 
ne  pâlit  pas,  son  cœur  ne  bat  pas'plus  vite;  c’est  un 
autre  lui-même  qu’il  voit  et  sent  agir. 

Nous  ne  sommes  pas  d’accord  avec  M.  Bernheim 
quand  il  le  compare  aCi  délire  que  l’on  observe  chez 
plusieurs  malades  atteints  de  fièvre  typhoïde  qui, 
l’imagination  hantée  par  des  rêves  morbides,  parlent 
à la  fois  pour  eux  et  pour  les  autres,  répétant  suc- 
cessivement les  questions  de  leurs  interlocuteurs  et 
leurs  propres  réponses. 

Nous  sommes  de  l’avis  de  M.  Bernheim,  au  con- 
traire, quand  il  assimile  les  autres  cas  aux  phénomè- 
nes qui  se  produisent  dans  le  rêve  physiologique. 
Au  même  moment,  nous  sommes  nous-même  et  un 
autre,  comme  le  somnambule  qui  se  croit  transformé 
en  chien  et  répond  avec  sa  voix  humaine  aux  ques- 
tions qui  lui  sont  adressées. 

Les  hallucinations  du  somnambulisme  ne  sont  en 
réalité  que  des  rêves  provoqués;  l’image  produite  est 


plus  ou  moins  vive,  la  conscience  de  l’identité  peut 
persister  plus  ou  moins  confuse  à côté  du  rêve,  sans 
que  le  rêveur  soit  frappé  de  la  contradiction.  11  faut 
ajouter  que  dans  certains  de  nos  rêves,  nous  nous» 
croyons  revenus  au  temps  de  notre  jeunesse.  Les 
êtres  qui  ne  sont  plus,  nous  les  revoyons,  nous  cau- 
sons avec  eux,  et  en  même  temps  le  sentiment  du 
moment  présent  n’est  pas  perdu;  quelquefois  il  est 
assez  distinct  pour  que  nous  nous  disions  à nous- 
mêmes  : « Ce  n’est  qu’un  rêve.  » A côté  de  toutes  les 
divagations  des  songes,  il  y a des  souvenirs  qui  revi- 
vent et  redeviennent  images.  C’est  peut-être  parce 
qu’il  y a un  mélange  de  vrai  et  de  faux  que  la  modi- 
fication de  la  personnalité  n’a  pas  été  suffisamment 
dissociée  jusqu’à  ce  jour. 


III 

MM.  Ferrari,  Héricourt  et  Ch.  Richet  ont  entrepris 
des  essais  de  graphologie  expérimentale.  C’est  en 
étudiant  les  documents  recueillis  par  Michon  et  les 

• 

graphologues  que  l’idée  leur  est  venue  de  chercher  à 
établir  que  l’écriture  est  sous  la  dépendance  directe 
des  états  permanents  ou  passagers  de  la  personnalité, 
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au  même  titre  que  le  geste  en  général,  dont  elle  peut 
être  considérée  comme  une  variété  particulière. 

En  d’autres  termes,  les  mouvements  qui  agitent 
la  main  de  l’homme  qui  tient  une  plume  auraient  la 
même  origine,  la  même  nature  et  la  même  significa- 
tion que  ceux  qui  déterminent  ses  allures  générales, 
et  animent  son  visage  pour  lui  constituer  sa  physio- 
nomie particulière.  Mais  cette  hypothèse,  toute  vrai- 
V semblable  qu’elle  fût,  demandait  à être  vérifiée  et 
[ prouvée  expérimentalement. 

L’emploi  des  suggestions  hypnotiques  se  présentait 
! * 

[ naturellement  pour  fouimir  cette  preuve.  En  effet, 
jilans  ce  cas,  l’expérimentateur  peut  facilement  modi- 
t'fier  les  états  de  la  personnalité,  ainsi  que  pour  la 

|)remière  fois  l’a  indiqué  M.  Ch.  Richet  L 

Si  la  forme  de  l’écriture  est  réellement  sous  la 
lépendance  des  états  de  conscience  et  de  person- 
nalité, à chaque  personnalité  différente  doit  cor- 
respondre une  écriture  différente.  Les  résultats  de 
.expérimentation  ont  confirmé  cette  prévision. 

On  prend  un  jeune  étudiant  en  médecine,  M.  X..., 
:gé  de  dix-neuf  ans  et  absolument  ignorant  de  la 
raphologie;  on  a son  écriture  normale.  On  suggère 

1 ^ Société  de  psychologie  physiologique,  séance  du  22  février  1S86,  et  Revue 
k ilosophique,  avril  1886. 

K Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn.  I i 
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successivement  à M.  X...  qu’il  est  un  paysan  madré 
et  retors,  puis  Harpagon,  et  enfin  un  homme  extrê- 
mement vieux,  et  on  lui  met  la  plume  à la  main.  En 
même  temps  qu’on  voit  les  traits  de  la  physionomie 
et  les  allures  générales  du  sujet  se  modifier  et  se  mettre 
en  harmonie  avec  l’idée  du  personnage  suggéré,  on 
observe  que  son  écriture  subit  des  modifications  paral- 
lèles, non  moins  accentuées,  et  revêt  également  une 
physionomie  particulière  à chacun  des  nouveaux 
états  de  conscience,  en  un  mot,  le  geste  scripteur. 

D’autre  part,  on  suggère  à une  dame  dont  on  con- 
naît l’écriture  normale  qu’elle  est  Napoléon,  puis  on 
la  ramène  à l’âge  de  douze  ans-.  Deux  écritures  bien  ; 
différentes  correspondent  encore  à ces  deux  états  de 

) 

personnalité.  ■ 

Nous  avons  prié  M.  le  commandant  Delarue,  dont  J 
nous  parlions  plus  haut,  de  renouveler  cette  expé-  1: 

: i 

rience  de  graphologie  ; voici  le  récit  qu’il  veut  bien  | 
nous  en  donner  : \ 

i 

« Au  nombre  des  différents  sujets  que  j’ai  trouvés  à | 
Rochefort,  le  soldat  Ch...  dormant  d’un  sommeil  som-  ^ 

t 

nambulique  profond  me  paraît  devoir  répondre  à celte  | 
expérience  du  changement  d’écriture. 

« Un  jour  qu’il  venait  chez  moi  pour  mon  service, 
je  lui  demandai  sans  autre  préambule  de  se  mettre  à 
mon  bureau  pour  m’écrire  ce  qu’il  voudrait  sur  une  I 
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feuille  de  papier,  car  je  désirais  savoir  comment  il 
écrivait;  cequdl  fit  aussitôt. 

sx  Le  soldat  Ch...,  natif  de  lacampagneetyayantreçu 
une  instruction  des  plus  élémentaires,  me  montra  des 
caractères  ressemblant  à tous  ceux  tracés  par  les  sol- 
dats de  cette  classe  de  la  société.  Le  sujet,  tiré  d’un 
règlement  militaire,  était  émaillé  de  pas  mal  de  fautes 
. d’orthographe.  Je  pris  le  papier  que  je  serrai. 

« Ensuite,  je  fixai  mon  sujet  pendant  sept  à huit  se- 
condes, et  après  je  lui  dis  : Vous  n’êtes  pas  soldat, 
i mais  professeur  tf  écriture,  venu  à Rochefort  pour  vous 
y installer  comme  tel  et  donner  des  cours  particuliers 
, à la  jeunesse  de  la  ville.  Vous  allez  par  suite  m’écrire 
j de  votre  plus  belle  main  une  circulaire  annonçant  à 
• la  population  votre  arrivée  et  votre  but. 

« Je  m’assurai  aus’sitôt  delà  certitude  de  la  suggestion 
::in  lui  adressant  quelques  questions  sur  ce  qu’il  était. 
Con  ton  d’assurance  en  me  répondant,  m’apprenant 
I ^u’il  sortait  d’un  lycée  de  Paris  pour  venir  enseigner 
■.  Rochefort,  contrastait  trop  avec  son  attitude  de 
j.juelques  minutes  avant  pour  me  laisser  des  doutes 
i ur  l’efficacité  de  la  suggestion, 
i « Séance  tenante,  il  me  fit  une  espèce  de  circulaire 
i ans  le  sens  indiqué,  et  laissant  à désirer  tant  sous  le 
( apport  du  style  que  de  la  correction  du  français,  car 
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l’individu,  elle  n’a  pu  jusqu’ici  donner  la  science  à qui- 
conque ne  la  possède  point. 

« Mais  ce  qui  m’a  frappé, c’est  le  changement  no- 
table des  caractères.  Le  soldat  Ch...  me  présenta  une 
écriture  anglaise  avec  pleins  et  déliés  bien  tracés;  les 
caractères,  couchés  régulièrement,  semblaient  ne  pas 
avoir  été  tracés  par  la  même  main. 

« Je  serrai  de  nouveau  cet  écrit  ; ensuite,  fixant  mon 
sujet  comme  précédemment  pendant  sept  à huit  se- 
condes, je  lui  dis  : Vousn’êtes  plus  professeur  d’écri- 
ture, mais  docteur  en  médecine. 

« Aussitôt  engageant  une  conversation  avec  mon  su- 
jet, je  m’assurai  par  ses  réponses  qu’il  était  convaincu  r 
d’être  médecin  à Rochefort.  Je  lui  dis  de  m’écrire  une  •; 
ordonnance  pour  le  pharmacien,  destinée  à un  ma- 
lade fiévreux  et  dysentérique.  Lé  nouveau  docteur, 
le  menton  appuyé  sur  la  main,  cherchait  dans  sa  mé-  r 
moire  ce  que  l’on  donnait  pour  ce  genre  de  maladie,  \ 
et  je  dus  venir  à son  secours  pour  le  mettre  sur  la  voie  j. 

f 

du  laudanum  et  du  sulfate  de  quinine.  Mon  docteur  t 
aussitôt  tiré  d’embarras  reprit  son  aplomb  et  me  ré- 1 
pondit  ; « Ah  c’est  juste,  j’en  donne  journellement  à t 
« m’es  malades.  » Restait  à déterminer  la  dose,  ce  qu’il  i 
fit  d’un  ton  convaincu, soit  : 50  gouttes  de  laudanum ( 
dans  un  verre  d’eau  et  10  grammes  de  sulfate  de 
quinine  (sic). 
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« L’ordonnance  fut  écrite  séance  tenante.  En  la  pre- 
nant de  ses  mains,  je  lus  des  caractères  mal  formés  et 
et  à peine  lisibles;  et  comme  je  lui  en  faisais  la  re- 
marque, il  répondit  sans  hésiter  : « Oh  ! nous  autres 
..«  médecins,  nous  sommes  tous  comme  cela,  nous 
. « écrivons  mal  ! » 

«je  mis  de  côté  ce  troisième  écrit,  puis  soufflant 
une  fois  seulement  sur  ses  yeux  qui  étaient  toujours 
ouverts  puisque  ces  suggestions  étaient  faites  à l’état 
[.  de  veille,  je  le  rendis  immédiatement  à son  état 
j:  normal. 

«Je  lui  présentai  alors  son  premier  écrit  qu’il  se  rap- 
■'pella  fort  bien  avoir  tracé  sur  ma  demande,  étant  assis 
îà  mon  bureau.  Quant  à la  circulaire  du  professeur, 
'et  à l’ordonnance  du  médecin  que  je  lui  montrai,  il 
inia  naturellement  les  avoir  écrites  et  ne  reconnaissait 
voas  cette  écriture  ; ce  qu’il  avait  dit  et  fait  était  ignoré 
ide  lui,  conséquence  du  reste  bien  connue  d’une  sug- 
:gestion  de  ce  genreL  » 

La  première  conclusion  à tirer  de  ces  expériences, 
■’est  qu’elles  démontrent  que  les  variations  de  l’écri- 
. ure  soni  fonction  des  changements  de  la  personnalité, 
dar  cela  même  est  établi  le  principe  de  la  réalité  pos- 
l ible  de  la  graphologie. 

J Nous  regrettons  bien  vivement  que  ces  spécimens  d'écritures  diffé- 

:ntes  aient  été  égarés,  ce  qui  nous  empêche  de  les  reproduire  ici. 

I 

\ 


214 


SUBSTITUTION  DE  LA  PERSONNALITÉ 


Elles  démontrent  en  outre  sa  réalité  ejfective,  en  ce 
sens  que  lesvariations  de  l’écriture,  observées  parallè- 
lementaux  variations  de  la  personnalité,  reproduisent, 
dans  leurs  traits  généraux  du  moins,  les  signes  carac- 
téristiques attribués  par  les  graphologues  aux  diverses  . 
personnalités  suggérées. 

MM.  Ferrari,  Héricourt  et  Ch.  Richet  se  bornent 
à faire  remarquer  que  les  changements  opérés  dans  ; 
récriture  ont  porté  : i°  sur  les  dimensions  des  lettres: 

2°  sur  leur  contexture;  3° sur  l’épaisseur  des  traits; 

4°  sur  leur  direction  générale.  Il  reste  à vérifier  ou 
à établir  les  lois  de  ces  variations,  et  à les  expli-  \ 
quer  physiologiquement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  expériences  de  graphologie  ' 
expérimentale  offrent  un  moyen  bien  simple  de  con-  > 
trôler  et  d’apprécier  les  observations  des  grapholo-  . 
gués,  moyen  qui  consiste  à soumettre  des  écritures- 
à ces  observateurs  et  à leur  proposer  le  diagnostic 
des  personnalités  suggérées.  7 

Enfin  ces  expériences  comportent  une  troisième'-^ 
conclusion,  à savoir  que  les  spirites  qui  arguent  de 
ces  écritures  différentes  des  médiums  écrivains  pour  i 
affirmer  l’existence  réelle  de  personnes  différentes  ; 
qui  guideraient  leur  main,  ne  peuvent  être  admis  à 
faire  valoir  ce  fait  à l’apui  de  leur  système.  La  varia-' 
bilité  de  la  personnalité  étant  suffisante  pour  expli- 
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quer  ces  différences,  Thypothèse  de  la  variété  des 
personnes  doit  être  écartée. 

M.  Hoctés  \ qui  depuis  1879  s’était  occupédegra- 
phologie,  a cherché  à tirer  des  déductions  des  expé- 
riences de  MM.  Ferrari^  Héricourtet  Ch.  Richet. 

Il  fait  remarquer  que  chaque  sujet  modifie  les 
contours  du  type  prévu  d’après  sa  personnalité  parti- 
culière. « M.  X...  et  Harpagon  ne  forment  qu’une 
seule  personne  ; leur  personnalité  et  leur  écriture  sont 
identiques,  sinon  sur  un  point  : l’avarice.  Tous  les  élé- 
ments graphiques  de  l’écriture  normale  se  retrouvent 
•dans  récriture  suggérée;  cette  dernière  ne  fait  qu’am- 
plifier à la  dernière  puissance  et  jusqu’à  la  transfor- 
mation, l’économie  contenue  dans  la  première.  Si 
M.  X...  eût  été  foncièrement  et  normalement  prodi- 
igue,  la  suggestion  n’aurait  peut-être  pas  abouti,  ou 
telle  aurait  mis  au  jour  un  Harpagon  expansif  et 
I généreux  sous  l’empire  d’une  fantaisie  ou  d’une  pas- 
;sion,  c’est-à-dire  un  Harpagon  monomane. 

« Même  remarque  peut  s’appliquer  au  paysan  madré. 
M.  X...  est  un  crédule,  un  naïf  même.  Comment 
: s’est-il  incarné  dans  la  peau  du  paysan  madré  et  re- 
:tors?  Non  pas  en  employant  la  finesse,  l’acuité  de 
i la  pénétration,  mais  bien  par  la  réserve,  par  la  dissi- 


* Hoctès,  Revue  philosophique,  seY>temhre  1886. 
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mulation,  par  la  diplomatie  de  l’avocat  de  village, 
toutes  manières  d’être  dont  on  peut  suivre  la  marche 
exagérée,  en  partant  de  l’écriture  normale. 

« Même  remarque  encore  pour  le  vieillard.  Les  an- 
nées et  l’expérience  de  la  vie  ont  amené  quelques 
finesses  parmi  les  crédulités  natives,  ont  agacé  la 
volonté,  déséquilibré  le  tempérament  et  mis  en  plein  ; 
jour  la  désillusion,  mais  en  opérant  toujours  sur  les  ; 
données  primitives. 

« Ne  serait-il  pas  intéressant  de  voir  l’écriture 
suggérée  reproduire  par  anticipation  la  forme  scrip- 
turale du  sujet  devenu  vieux?  i 

«La  comparaison  faite  entre  l’écriture  de  M"’'***  \ 
telle  qu’elle  était  réellement  à l’âge  de  douze  ans,  et  f 
l’écriture  actuelle  suggérée,  ne  serait  pas  moins  î 
curieuse.  Les  traits  caractéristique  de  l’enfance  n’y  j 
sontcependantpas  très  accentués;  il  ne  serait  pas  facile,  , 
dans  la  circonstance,  de  diagnostiquer  la  personna- 
lité obtenue.  L’hésitation  serait  d’ailleurs  légitime. 

« Le  type  de  l’avare  se  présente  presque  identique- 
ment à l’esprit  de  tout  le  monde.  On  est  avare  ou  on 
ne  l’est  pas.  Si  oui,  le  manque  d’expansion  sera  affirmé 
dans  toutes  les  manifestations  de  l’existence,  aussi 
bien  dans  l’écriture,  la  physionomie,  le  geste  en  gé- 
néral, que  dans  l’entre-bâillement  du  porte-monnaie. 

Le  type  du  paysan  retors  est  déjà  plus  élastique;  cha- 
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cun  en  crée  le  concept  un  peu  à sa  fantaisie.  Cette 
élasticité  devient  plus  grande  encore  lorsqu'il  s’agit 
du  type  du  vieillard  ou  de  celui  de  Tenfant. 

« M""'  ***,  à douze  ans,  était  une  enfant  précoce,très 
intelligente;  actuellement  elle  est  plus  rassise,  moins 
follette,  mais  toujours  enfant,  cela  dit  en  très  bonne 
part.  Le  type  bien  défini  n’existe  pas;  chacun  est 
enfant  à sa  manière,  et  la  différence  entre  tel  et  tel 
enfant  est  considérable.  Toutefois,  pour  entrer  dans 
la  peau  d’un  enfant  ou  d’un  vieillard,  on  n’a  qu’à 
s’écouter  vivre,  et  d’après  les  incitations  du  tempé- 
rament et  les  souvenirs5^  parfois  inconscients,  emma- 
gasinés dans  la  mémoire,  on  joue  son  personnage 
au  naturel.  Il  n’en  est  plus  de  même  lorsqu’il  s’agit 
d’une  personnalité  qui  a eu  son  existence  propre;  il 
est  difficile  de  s’incarner  dans  le  monsieur  qui  passe. 

' On  a grande  tendance  à créer  son  personnage  de  chic. 

! La  suggestion  faite  à .M"®  ***  est  celle-ci  : Vous  serez 
' Napoléon.  Que  s’est-il  produit  dans  son  entendement 
à l’instant  de  la  suggestion?  Rapidement  elle  a battu 
■ le  rappel  des  lectures,  des  conversations,  des  anec- 
. dotes  disséminées  dans  les  dessous  de  son  souvenir 

> et  relatives  à la  guerre.  On  lui  parle  de  Grouchy,  de 

> l’ennemi  qui  déborde  les  lignes;  l’imagination  crée  de 
"Suite  en  son  entendement  les  concepts  de  lutte,  de 

fermeté,  de  désespoir.  M""'  ***  a les  cheveux  châtains, 
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plus  ou  moins  foncés;  pour  mieux  lutter,  elle  fabri- 
que un  Napoléon  à cheveux  plus  noirs  que  plats; 
elle  le  doue  avec  raison  d’une  volonté  de  fer,  mais  en 
même  temps  elle  le  gratifie  de  sa  mobilité  d’impression 
ot  d’une  vivacité  qui  laissent  percer  le  bout  de  l’oreille 
féminine.  Bn  un  mot,  elle  s’est  dit  : Grouchy,  l’en- 
nemi qui  déborde  les  lignes,  c’est  grave.  Dans  les 
circonstances  graves,  on  s’exaspère,  on  perd  la  tête  ; 
elle  a fait  perdre  un  peu  la  tête  à Napoléon. 

« On  voit  donc  que,  même  lorsque  la  personnalité 
est  créée  de  chic,  le  scripteur  ne  se  sert  pas  d'élé- 
ments autres  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  son 
caractère,  dans  son  tempérament  et  dans  sa  mé- 
moire; que  le  moi  n’est  jamais  absolument  supplanté 
ou  métamorphosé.  L’écriture  varie  suivant  la  sensa- 
tion ou  la  pensée  imposée  au  scripteur  ; le  fond  dis- 
paraît presque  sous  les  fioritures  et  les  arabesques 
résultant  de  la  suggestion,  mais  non  pas  au  point 
que  l’on  ne  puisse  en  retrouver  la  trace.  » 


ALIÉNATION  DE  LA  PERSONNALITÉ 


L’aliénation  de  la  personnalité  doit  comprendre 
: tous  les  cas  où  l’altération  est  profonde  et  durable. 
A l’état  normal,  la  personnalité  est  le  résultat  d’une 
coordination  psycho-physiologique  aussi  parfaite  que 
possible  qui  se  maintient,  malgré  des  changements 
perpétuels  et  des  incoordinations  partielles  et  passa- 
ggères;  dans  certains  états,  la  dissolution  physique  et 
P mentale  suit  une  marche  progressive  et  se  traduit 
par  une  incoordination  toujours  croissante,  jusqu’au 
moment  où  le  moi  disparaît  dans  l’incohérence  ab- 
Nsolue  et  qu’il  ne  subsiste  dans  l’individu  que  les  coor- 
dinations purement  vitales,  les  plus  inférieures,  les 
plus  simples,  par  conséquent  les  plus  stables,  qui 
disparaissent  à leur  tour. 

On  sait  que  l’on  observe  fréquemment  des  altéra- 
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lions  de  la  personnalité  dans  certains  états  morbides; 
ce  sont  le  plus  souvent  des  épiphénomènes  de  quel- 
ques maladies  et  de  l’aliénation  mentale. 


1 

11  est  des  cas  où  les  états  psychiques  ont  un  rôle 
prépondérant  et  paraissent  être  les  causes  immédiates 
des  altérations  de  la  personnalité.  Une  femme  obser- 
vée par  Morel  avait  été  livrée  au  vice  par  sa  mère 
dès  l’âge  de  quatorze  ans.  Soumise  plus  tard  à toutes 
les  angoisses  de  la  honte  et  de  la  misère,  ellé  n’eut 
d’autre  ressource  que  de  se  jeter  dans  une  maison  d^ 
prostitution.  Elle  en  fut  retirée  un  an  après  et  placée 
au  couvent  du  Bon-Pasteur,  à Metz.  Elle  y resta  deux 
ans,  et  la  réaction  trop  vive  qui  s’opéra  dans  ses  sen- 
timents fit  éclater  une  manie  religieuse  qiA/ut  suivie 
d’une  période  de  profonde  stupidité.  C’est  alors  que 
livrée  aux  soins  du  médecin  elle  passe  par  des  pé- 
riodes alternatives,  où  elle  se  croit  tour  à tour  pros- 
tituée et  religieuse.  En  sortant  de  la  période  de  stu- 
pidité, elle  se  met  à travailler  avec  régularité,  parle 
avec  convenance;  mais  elle  arrange  sa  toilette  avec 
une  certaine  coquetterie.  Puis  cette  tendance  aug- 
mente, les  yeux  sont  brillants,  le  regard  lascif,  elle 
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danse,  chante.  Enfin  l’obscénité  de  ses  paroles  et  de 
ses  provocations  érotiques  nécessitent  son  placement 
dans  un  quartier  solitaire.  Elle,  dit  s’appeler  M*"'  Poul- 
maire  et  donne  les  détails  les  plus  cyniques  sur  son 
ancien  état  de  prostituée.  Puis  après  une  période 
d’abattement,  elle  redevient  douce  et  timide  ; elle 
pousse  le  sentiment  de  la  décence  jusqu’au  scrupule; 
elle  arrange  sa  toilette  avec  une  sévérité  extrême. 
L’intonation  de  sa  voix  a quelque  chose  de  particu- 
; lier.  Elle  parle  du  Bon-Pasteur  de  Metz  et  de  son 
i'  désir  d’y  retourner;  elle  s’appelle  maintenant  sœur 
Marthe  des  Cinq-Plaies,  sœur  Thérèse  de  Jésus,  sœur 
l|  Marie  de  la  Résurrection.  Elle  ne  parle  plus  à la  pre- 
il  mière  personne  : « Prenez  noire  robe,  dit-elle  à la 

!i 

sœur,  woWknoire  mouchoir.  » Rien  ne  lui  appartient 
plus  en  propre  (suivant  les  règles  des  couvents  catho- 
: liques)...  Elle  voit  des  anges  qui  lui  sourient  ; elle  a 
des  moments  d’extase. 

Une  folle  de  Charenton,  d’un  esprit  très  distingué  ■ 
' et  très  ingénieux,  changeait  de  personnage,  de  condi- 
: tion,  de  sexe  même,  du  jour  au  lendemain.  Tantôt 
■ fille  de  sang  royal  et  fiancée  à un  empereur,  tantôt 
: plébéienne  et  démocrate,  aujourd’hui  mariée  et  en- 
I ceinte,  demain  encore  vierge.  Il  lui  arrivait  aussi  de  se 
I prendre  pour  un  homme;  elle  se  figura  un  jour  être 
! un  prisonnier  politique  et  composa  des  vers  à ce  sujet. 
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Enfin  dans  l’observation  suivante  on  trouve  la  for- 
mation complète  d’une  seconde  personnalité.  « Un 
aliéné  de  la  maison  de  Vanves,  dit  BillodS  tous  les 
dix-huit  mois  environ,  laissait  pousser  sa  barbe  et  se 
présentait  avec  un  extérieur  et  des  manières  insolites 
à toute  la  maison,  comme  étant  un  lieutenant  d’artil- 
lerie nommé  Nabon,  récemment  arrivé  d’Afrique 
pour  remplacer  son  frère.  11  disait  que,  avant  de  par- 
tir, celui-ci  lui  avait  donné  des  renseignements  sur 
tout  le  monde,  et  il  demandait  et  obtenait  l’honneur 
d’être  présenté  à chacun,  dès  son  arrivée.  Le  malade 
restait  alors  plusieurs  mois  dans  un  état  d’exaltation 
prononcée,  conformant  toute  sa  conduite  à sa  nou- 
velle individualité.  Au  bout  de  quelque  temps,  il 
annonçait  le  retour  de  son  frère,  qu’il  disait  être  dans 
le  village  et  qui  devait  venir  le  remplacer.  Puis  un 
jour  il  faisait  complètement  couper  sa  barbe,  chan- 
geait d’habitude  et  de  maintien  et  reprenait  son  véri- 
table nom.  Mais  il  présentait  alors  un  cachet  prononcé 
de  mélancolie, se  promenant  lentement.silencieuxetso- 
litaire,  lisant  habituellement  V Imitation  de  Jésus-Christ 

t 

et  les  Pères  de  l’Eglise,  et  il  restait  dans  cet  état  men- 
tal particulier  jusqu’au  retour  du  lieutenant  Nabon.  » 

On  a pu,  dans  une  circonstance,  constater,  parle 


1 Billod,  Annales  mcdico-psychologiques,  1S58. 
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fait  d’un  traumatisme  cérébral,  une  perturbation 
extraordinaire  du  sentiment  de  la  personnalité.  11  * 
s’agit  de  l’observation  publiée  par  M.  Mesnet^  Un 
sergent  ayant  été  blessé  à Bazeilles,  en  1870,  d’une 
balle  qui  lui  avait  fracturé  le  pariétal  gauche,  fut 
atteint  d’hémiplégie  qui  dura  environ  un  an.  11  était 
guéri  de  ces  accidents  quand  il  a présenté  dans  sa 
vie  deux  phases  essentiellement  distinctes,  l’une  nor- 
male, l’autre  pathologique. 

« Dans  son  état  ordinaire,  F...  est  un  homme 
« assez  intelligent  pour  pourvoir  à ses  besoins,  pour 
« gagner  sa  vie.  A l’hôpital  Saint-Antoine  où  il  est 
« soigné,  il  est  serviabfè,  bienveillant,  et  ne  donnant 
« lieu  à aucun  reproche  pour  sa  conduite.  Sa  santé 
« générale  ne  laisse  rien  à désirer. 

« La  phase  pathologique  est  différente.  La  transi- 
^ tion  de  l’état  normal  à l’état  de  maladie  se  fait  en 
« un  instant  d’une  manière  insensible.  Ses  sens  se 
« ferment  aux  excitations  du  dehors;  le  monde 
« extérieur  cesse  d’exister  pour  lui,  il  n’agit  plus 
« qu’avec  le  mouvement  automatique  de  son  cer- 
« veau.  Complètement  isolé  du  milieu  dans  lequel  il 
« est  placé,  on  le  voit  aller,  venir,  faire,  agir  comme 


^ Mesnet,  Mémoire  sur  l'automatisme  de  la  mémoire  et  du  souvenir  dans  le 
somnambulisme  pathologique.  Paris,  1874. 
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« s'il  avait  le  plein  exercice  de  ses  sens  et  de  son 
« intelligence.  Une  personne  non  prévenue  de  son 
« état  se  rencontrerait  sur  son  passage  sans  se  douter 
« des  singuliers  phénomènes  qu’il  présente.  Si  l’on 
« veut  diriger  ses  mouvements,  il  se  soumet  comme  ■ 
« un  automate  et  marche  dans  la  direction  qu’on  a 
« voulu  lui  donner. 

« Les  sentiments  sont  différents  dans  les  deux  états. 

« Dans  la  vie  ordinaire,  on  n’a  aucun  reproche  à lui 
« faire  au  point  de  vue  de  la  probité;  dans  sa  phase 
« pathologique,  agissant  sous  l’influence  d’une  sorte 
« de  manie  du  vol,  il  met  dans  sa  poche,  sous  les 
« yeux  mêmes  des  personnes  qui  l’entourent  et  de  la 
« présence  desquelles  il  ne  se  doute  pas,  tous  les 
« objets  de  valeur  qui  sont  à sa  portée.  » 

Un  traumatisme  cérébral  peut  donc,  aussi  bien  que  - 
nombre  de  maladies  spontanées  du  cerveau,  devenir 
l’origine  d’une  altération  de  la  personnalité. 

Une  autre  observation  présente  avec  la  précédente 
quelque  analogie.  Un  agent  de  police  ayant  reçu  de  ■ 
nombreux  coups  à la  tête,  on  a vu  son  intelligence  : 
se  troubler  d’une  façon  singulière  ; sans  être  aliéné,  il  ■ 
croit  être  double,'  dit  toujours  nous,  en  parlant  de  lui  i 
même  et  à table  dit  volontiers  : Moi  je  suis  rassasié, 
mais  l’autre  ne  V est  pas;  enfin  il  tente  de  se  suicider  # 
pour  tuer  l’autre.  Ce  malade  est  devenu  complètement  } 


» 
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fou  et  tombé  dans  la  démence;  à l’autopsie  on  a 
trouvé  une  inégalité  considérable  entre  les  deux  hémis- 
phères cérébraux. 


Il 


Les  troubles  sensoriels  sont  souvent  l’origine  d’al- 
. ération  de  la  personnalité.  Cest  généralement  l’un 
i les  sens  dont  les  fonctions  perverties  ou  dénaturées, 
Il  ont  la  cause  que  la  personnalité  est  altérée,  enta- 
■' née,  transformée. 

Pour  l’ouïe,  l’histoire  de  la  folie  religieuse  fournit 
e nombreux  exemples.  Les  cas  les  plus  simples  sont 
eux  où  l’état  hallucinatoire  agit  seul  à son  origine, 
lue  femme  était  persécutée  par  une  voix  intérieure 
qu’élle  n’entendait  que  dans  son  oreille  » et  qui 
révoltait  contre  tout  ce  qu’elle  voulait.  Sa  voix  vou- 
it  toujours  le  mal,  quand  elle  voulait  le  bien.  — Elle 
i criait  parfois  sans  qu’on  pût  l’entendre  extérieu- 
rhent  : « Prends  ton  couteau  et  tue-toi.  » — Une 
:itre  hystérique  eut  d’abord  des  pensées  et  proféra 
!S  mots  qu’elle  n’avait  pas  l’intention  de  dire  et 
! l’elle  exprima  bientôt  d’une  voix  qui  différait  de  sa 
■ix  ordinaire. 

Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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Une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans,  que  l’un  de  nous 


traite  en  ce  moment  et  qui  est.  atteinte  de  tics  con- 
vulsifs depuis  l’âge  de  six  ans,  ne  peut  s’empêcher  de' 
répéter  constamment  des  bruits  et  des  mots  malson-*^ 
nants  qui  ont  impressionné  son  cerveau  la  première! 
fois  qu’elle  les  a entendus.  Elle  a pour  ainsi  dire,  deuxi 
vies  qui  s’enchevêtrent  l’une  dans  l’autre  : l’une  nor- 
male, consciente  dans  laquelle  elle  dit  ce  qu’elle  pense} 
avec  intelligence  et  en  toute  liberté;  l’autre  incons-t 
dente,  toute  réflexe,  qui  la  pousse  à exprimer  malgré|; 
elle  des  idées  malsaines  qui  lui  traversent  le  cerveau  i| 
avec  une  intonation  de  voix  différente  et  avec  de^f 
gestes  plus  ou  moins  bizarres.  On  peut  voir  dans  C(|r 
fait  comme  un  envahissement  de  la  personnalité  nori 
male  par  quelque  chose  d’étranger  et  de  parasite  quj 
tend  à l’étouffer.  ' , 

Pour  la  vue,  les  aliénations  de  ce  genre  sont  moin} 
fréquentes  ; « Un  homme  très  intelligent,  dit  Wiganj; 
avait  le  pouvoir  de  poser  devant  lui  son  double,  if 
riait  très  fort  à ce  double  qui  riait  aussi.  Ce  fut 
longtemps  pour  lui  un  sujet  d’amusement,  maisdonj. 
le  résultat  final  fut  lamentable.  Il  se  convainquit  gr^ 
duellement  qu’il  était  hanté  par  lui-même.  Cet  auti} 


moi  le  chicanait,  taquinait  et  mortifiait  sans 
Pour  mettre  fin  à cette  triste  existence,  il  n 
affaires,  et  ne  voulant  pas  commencer  une  autre 
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le  3 1 décembre,  à minuit,  il  se  tira  un  coup  de  revolver 
dans  la  bouche.  » 

M.  Ball^  a rapporté  le  fait  d’un  Américain  qui,  par 
des  hallucinations  simultanées  de  l’ouïe  et  de  la  vue, 
créa  de  toute  pièce  un  personnage  imaginaire.  A la 
suite  d’une  insolation,  il  resta  sans  connaissance  pen- 
dant un  mois.  Peu  de  temps  après  avoir  repris  ses  sens, 
il  entendit  une  voix  d’homme  nettement  articulée  qui 
i lui  dit  : « Comment  allez-vous?  » Le  malade  répondit 
,j'et  une  courte  conversation  s’engagea.  Le  lendemain, 
..la  même  question  est  répétée.  Le  malade  regarde  et 
ne  voit  personne.  « Qui  êtes-vous?  dit-il.  — Je  suis 
i'M.  Gabbage  » répondilî’  la  voix.  Quelques  jours 
blus  tard  le  malade  vit  son  interlocuteur  qui,  à partir 
de  cette  époque,  s’est  toujours  présenté  sous  les 
mêmes  traits  et  le  même  costume.  — Gabbage  de- 
l ’ient  de  plus  en  plus  tyrannique  ; il  ordonne  àl’Amé- 
dcain  de  jeter  dans  le  feu  son  journal,  sa  montre 
t sa  chaîne,  de  soigner  une  jeune  femme  et  soa  en- 
lant  qu’il  empoisonna,  enfin  de  se  jeter  par  la  fenêtre 
i ’un  troisième  étage  d’où  il  tomba  tout  meurtri  sur 
I i pavé. 

I Ces  faits  montrent  un  commencement  de  dissolu- 
l' on  de  la  personnalité. 


^ Bail,  Encéphale^  1882. 
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III 

I 

Parfois  ce  sont  des  troubles  de  la  sensibilité  générale 
qui  suscitent  par  une  action  secondaire  des  états, 
psychiques. 

On  a noté  de  nombreuses  aberrations  de  la  per-t 
sonnalité  physique.  On  voit,  sans  cause  extérieure,, 
un  état  organique  inconnu,  une  altération  de  la  sen-». 
sibilité,  produire  un  sentiment  d’anéantissement  cor- 
porel. Au  milieu  de  la  plus  florissante  santé  et  alors*, 
qu’on  est  en  possession  d’une  exubérance  de  vie  eif 
de  force,  on  éprouve  une  sensation  de  faiblesse  tou-o 
jours  croissante  et  telle  qu’on  craint  à chaque  instantl 
de  tomber  en  syncope  et  de  s’éteindre.  D’ailleurs,  I4 
sensibilité  est  intacte,  le  malade  mange  avec  appétii 
et,  si  l’on  essaye  d’agir  contre  son  gré,  réagit  ave(| 
une-extrême  énergie;  il  répète  qu’il  se  sent  mourirji 
qu’il  s’éteint  peu  à peu,  qu’il  n’a  plus  que  quelque^ 

heures  à vivre.  Naturellement  sur  ce  fond  tout  physif 

.1 

que  se  greffent  des  conceptions  délirantes  : l’un  se  diU 
empoisonné,  l’autre  prétend  qu’un  démon  s’est  introl 
duit  dans  son  corps  et  « suce  sa  vie  ».  I 

La  conséquence  immédiate  de  l’état  physique,  c’e«fl 
que  l’individu  tend  à n’être  plus  le  même.  C’est  un  I 
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nouvelle  étape  vers  la  dissolution  du  moi,  quoique 
celle-ci  soit  encore  loin  d’être  atteinte. 

Ce  commencement  de  transformation,  dû  à des 
causes  toutes  physiques,  se  rencontre  aussi  chez  les 
sujets  qui  se  disent  entourés  d’un  voile  ou  d’un  nuage, 
retranchés  du  monde  extérieur,  insensibles.  D’autres 
: (et  ces  phénomènes  s’expliquent  naturellement  par 
s des  troubles  de  la  sensibilité  musculaire)  jouissent 
avec  délices  de  la  légèreté  de  leur  corps,  se  sentent 
j .suspendus  en  l’air,  croient  pouvoir  voler,  ou  bien  ils 
j ont  un  sentiment  de  pesanteur  dans  tout  le  corps, 

; dans  quelques  membres,  dans  un  seul  membre  qui 
oaraît  volumineux  et  loifrd.'  « Un  jeune  épileptique 
.sentait  parfois  son  corps  si  extraordinairement  pesant, 
qu’à  peine  il  pouvait  le  soulever;  d’autres  fois,  ilsesen- 
i ait  tellement  léger,  qu’il  croyait  ne  pas  toucher  le  sol. 

: 'luelquefois  il  lui  semblait  que  son  corps  avait  pris  un 
el  volume  qu’il  lui  serait  impossible  de  passer  par  une 
oorteb  » Dans  cette  dernière  illusion  qui  concerne 
:3S  dimensions  du  corps  le  malade  se  sent  beaucoup 
: lus  petit  ou  beaucoup  plus  grand  que  dans  la  réalité. 

Les  perversions  de  la  sensibilité  générale,  bien  que 
estreintes  par  nature,  ont  une  importance  psycho- 
Jgique  non  moins  grande.  Certains  sujets  disent 

‘ Griesinger,  Traité  des  maladies  mentales.  Paris,  1868. 
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qu’ils  n’ont  plus  de  dents,  de  bouche,  d'estomac, 
d'intestins,  de  cerveau  ; ce  qui  ne  peut  s’expliquer 
que  par  une  suppression  ou  une  altération  des  sensa- 
tions internes  qui  existent  à l’état  normal  et  contri- 
buent à constituer  la  notion  du  moi  physique.  C’est  à la 
même  cause,  compliquée  parfois  d’anesthésie  cutanée,  > 
qu’il  faut  rapporter  le  cas  où  le  malade  croit  qu’un  de  . 
ses  membres  ou  même  son  corps  tout  entier  est  en  : 
bois,  en  verre,  en  pierre^  en  beurre,  etc. 

Encore  un  peu  et  il  dira  qu’il  n’a  plus  de  corps,  < 
qu’il  est  mort.  Ces  cas  se  rencontrent.  Esquirol  parle  i 
d’une  femme  qui  croyait  que  le  diable  avait  emporté 


son  corps  ; la  surface  de  la  peau  était  complètement  i 

f 


insensible.  Baudelocque,  dans  les  derniers  temps  de  sa  ^ 
vie,  n’avait  plus  conscience  de  l’existence  de  son  corps!  I 
il  disait  n’avôir  plus  de  tête,  de  bras,  etc.  Enfin  tout 
le  monde  connaît  le  fait  rapporté  par  Foville  : « Un 
soldat  se  croyait  mort  depuis  la  bataille  d’Austerlitz, 
où  il  avait  été  grièvement  blessé  ^ Quand  on  lui  de-| 
mandait  de  ses  nouvelles,  il  répondait  : « Vous  voulez! 
« savoir  comment  va  le  père  Lambert?  11  n’est  plus,  iljl 
« a été  emporté  par  un  boulet  de  canon.  Ce  que  vous 
« ‘Voyez  là  n’est  pas  lui,  c’est  une  mauvaise  machine 
« qu’ils  ont  faite  à sa  ressemblance.  Vous  devriez  les 


i Michéa,  Annales  médico-psychologiques. 
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prier  d’en  faire  une  autre.  » En  parlant  de  lui-même, 
il  ne  disait  jamais  moi,  mais  cela.  La  peau  était  insen- 
sible et  souvent  il  tombait  dans  un  état  complet  d’in- 
• sensibilité  qui  durait  plusieurs  jours.  » 

C’est  encore  à des  perturbations  de  la  sensibilité 
_ générale  qu’il  faut  rapporter  cette  illusion  des  mala- 
des ou  convalescents  qui  se  croient  doubles.  11  y a 
. parfois  illusion  pure  et  simple  sans  dédoublement  ; 

1 l’état  morbide  est  projeté  en  dehors  ; l’individu  aliène 
une  partie  de  sa  personnalité  physique.  Tels  sont  ces 
j malades  dont  parle  Bouillaud  qui,  ayant  perdu  la  sen- 
l'Sibilité  d’une  moitié  du  corps,  se  figurent  avoir  à 
j.côté  d’eux,  dans  leur  Ht,  une  autre  personne  ou 
: même  un  cadavre.  Mais  quand  le  groupe  des  sensa- 


: tiens  organiques  de  nature  morbide,  au  lieu  d’être 
:i  ainsi  aliéné,  s’accole  au  moi  organique  normal,  co- 
e existe  avec  lui  pendant  quelque  temps  sans  qu’il  y 
lait  fusion,  alors,  pendant  ce  temps,  le  malade  croit 
jqu’il  a deux  corps.  « Un  homme  convalescent  d’une 
fièvre  se  croyait  formé  de  deux  individus,  dont  l’un 
. était  au  lit,  tandis  que  l’autre  se  promenait.  Quoi- 
qu’il n’eût  pas  d’appétit,  il  mangeait  beaucoup,  ayant, 
:disait-il,  deux  corps  à nourrir L » Pariset  ayant  été 
i affecté  dans  sa  première  jeunesse  d’un  typhus  épidé- 


Leure!-,  Fragmenl s psychologiques  sur  la  folie.  Paris,  1834. 
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mique,  demeura  plusieurs  jours  dans  un  anéantisse- 
ment voisin  de  la  mort.  Un  matin,  un  sentiment  plus 
distinct  de  lui-même  se  réveilla  ; il  pensa,  et  ce  fut 
comme  une  résurrection  ; mais,  chose  merveilleuse, 
en  ce  moment  il  avait  deux  corps,  ou  du  moins  il 
croyait  les  avoir,  et  ces  corps  lui  semblaient  couchés 
dans  des  lits  différents.  Parfois  un  de  ces  corps  se 
sentait  guéri,  il  goûtait  un  repos  délicieux,  tandis 
que  l’autre  souffrait. 

iv 

On  trouve  des  cas  où  la  désorganisation  est  encore 
plus  complète.  Cest  ainsi  que  les  déments  sont  dou- 
bles, se  croient  doubles,  agissent  comme  doubles. 
Pas  de  doute  pour  eux.  Ils  n’ont  pas  conservé  ce 
reste  d’indécision  qui,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
montre  que  la  personnalité  normale  (ou  ce  qui  en 
reste)  garde  une  dernière  force  qui,  après  des  semai- 
nes ou  des  mois,  assurera  son  retour.  11  leur  semble 
aussi  naturel  d’être  doubles  qu’à  nous  d’être  simples. 
Nul  scepticisme  de  leur  part  sur  leur  état  et  ils  n’ad- 
mettent pas  celui  des  autres.  Leur  manière  d’être,  à eux 
donnée  par  leur  conscience,  leur  apparaît  avec  ce  ca- 
ractère de  clarté,  d’évidence  qui  est  au-dessus  du  doute 
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et  ne  le  supporte  même  pas.  M.  Ribot  attache  à ce 
point  une  grande  importance,  parce  qu’il  montre,  dans 
ces  formes  morbides  de  la  personnalité,  la  spontanéité 
d’affirmation  et  d’action  qui  caractérise  tout  état  natu- 
rel. Quelques  cas  de  ce  genre  sont  cités  par  M.  Ribot. 

Un  ancien  soldat,  D...,  ensuite  sergent  de  police, 
ayant  reçu  plusieurs  fois  des  coups  à la  tête,  fut 
atteint  d’un  affaiblissement  graduel  de  la  mémoire 
qui  le  fit  mettre  à la  retraite.  Son  esprit  se  troublant 
de  plus  en  plus,  il  en  vint  à se  croire  double.  11 
parle  toujours  en  employant  le  pronom  nous  : Nous 
irons,  nous  avons  beaucoup  marché.  11  dit  qu’il  parle 
ainsi  parce  qu’il  y a un^utre  avec  lui.  A table,  il  dit  : 
Je  suis  rassasié,  mais  Vautre  ne  l'est  pas.  11  se  met  à 
courir  ; si  on  lui  demande  pourquoi,  il  répond  qu’il 
aimerait  mieux  rester,  mais  que  c’est  « Vautre  » qui 
l’y  force,  quoiqu’il  le  retienne  par  son  habit.  Un 
jour,  il  se  précipite  sur  un  enfant  pour  l’étrangler, 
disant  que  ce  n’est  pas  lui,  mais  « l’autre  ».  Enfin  il 
tente  de  se  suicider  pour  tuer  « l’autre  »,  qu’il  croit 
être  caché  dans  la  partie  gauche  de  son  corps  ; aussi 
l’appelle-t-il  1^  D...  gauche  et  se  nomme  le  D...  droit. 
Ce  malade  tomba  peu  à peu  en  démence. 

Un  cas  rapporté  par  Langlois  nous  fiit  tomber  d’un 
degré  plus  bas.  Le  nommé  G...  est  imbécile,  gâteux, 
loquace,  sans  hésitation  de  la  parole,  ni  paralysie  des 


T: 
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membres,  ni  troubles  de  la  sensibilité  cutanée.  Mal- 
gré sa  loquacité,  il  ne  répète  que  quelques  phrases  ! 
stéréotypées.  11  parle  toujours  de  lui  à la  troisième  i 
personne,  et  presque  tous  les  matins  il  reçoit  son 
médecin  en  disant  : G...  est  malade,  il  faut  le  des-  ■ 
cendre  à rinfirmerie.  Souvent  il  se  met  à genoux,  1 
s’applique  de  vigoureux  soufflets,  puis  rit  aux  éclats,  1 
se  frotte  joyeusement  les  mains  et  s’écrie  ; G...  a été  | 
méchant,  il  a été  mis  en  pénitence.  Souvent  encore 
il  saisit  son  sabot,  se  frappe  la  tête  avec  violence, 

. s’enfonce  les  ongles  dans  les  chairs,  se  déchire  les 

joues.  Ces  moments  de  fureur  sont  subits  et,  pendant 
ces  actes  de  mutilation,  la  physionomie  exprime  un 
sentiment  de  colère  auquel  succède  un  air  de  satisfac- 
tion dès  qu’il  a cessé  de  corriger  «l’autre».  Lorsqu’il 
n’est  pas  surexcité  par  ses  sentiments  imaginaires,  on 
lui  demande  ; « Où  est  G...?  — Le  voilà  »,  répond-il 
en  se  frappant  la  poitrine.  On  lui  touche  la  tête  en 
lui  demandant  à qui  elle  appartient.  « Ça,  dit-il, 
ç c’est  la  tête  de  cochon.  — Pourquoi  la  frappez-vous 

$ ainsi?  — Parce  qu’il  faut  corriger  la  tête  de  cochon. 

|;  — Mais  tout  à l’heure  vous  avez  frappé  G...  — Non,  ; 

G...  n’a  pas  été  méchant  aujourd’hui,  c’est  la  tête  de  v 
< cochon  qu’il  faut  battre.  » La  plupart  du  temps  c’est 

V G...  qui  est  mécontent,  mais  quelquefois  la  réciprocité  û 

']  a lieu  et  alors  ce  n’est  plus  la  tête  qui  reçoit  le  coup,  j 
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Un  paralytique  général,  dans  un  état  voisin  de  la 
de  la  démence,  ne  cessait  de  se  donner  des  conseils, 
de  se  faire  des  reproches.  « Vous  savez,  Monsieur  G..., 
que  l’on  vous  a placé  dans  cet  établissement.  Du  reste, 
vous  êtes  bien  ici...  nous  vous  avertissons  que  nous 
désespérons  complètement  de  vous,  etc.  » A mesure 
que  la  paralysie  générale  a progressé,  les  paroles  sont 
devenues  moins  intelligibles.  Cependant,  au  milieu  du 
délire,  on  retrouvait  cette  conversation  que  le  malade 
entretenait  avec  lui-même.  Parfois  il  faisait  les  de- 
mandes et  les  réponses.  Arrivé  à la  démence  presque 
! absolue,  il  présentait  le  même  phénomène.  11  poussait 
des  cris,  s’agitait;  mais  ajjssitôt,  il  se  calmait  et  disait  à 
voix  basse,  avec  un  geste  significatif  : « Veux-tu  te 
taire  ; parlé  donc  plus  doucement  ! » Et  il  se  répon- 
dait: « Oui,  je  vais  parler  plus  doucement...  » — Un 
autre  jour,  on  le  trouve  très  occupé  à faire  des  mouve- 
ments continuels  de  dégustation  et  de  sputation... On 
lui  demande  :«  Vous  amusez-vous.  Monsieur  G...  ? » 
11  répondit  : « Lequel?  » puis  retombe  dans  son  in- 
J cohérence  L 

! ■ Dans  l’observation  suivante,  la  dissolution  de  la 
personnalité  se  présente  sous  un  autre  aspect  : l’indi- 

I 

^ Descourtis,  Du  fractionneimnt  des  opérations  cérébrales  et  en  particulier 
i de  leur  dédoublement  dans  les  psychopathies.  Paris,  1882. 
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vidu  n'a  plus  conscience  d’une  partie  de  lui-même  qui 
lui  est  devenue  étrangère  ou  ennemie. 

11  s’agit  encore  d’un  paralytique  général,  dans  la 
période  de  démence,  dont  la  parole  était  presque  inin- 
telligible et  pour  qui  la  notion  du  monde  extérieur 
était  très  affaiblie.  Un  jour,  il  était  occupé  à éplucher 
des  petits  pois.  Quoique  assez  mal  habile  et  naturel- 
lement droitier,  il  n’employait  que  la  main  gauche. 

A un  moment,  la  main  droite  s’avança  comme  pour  ; 
prendre  sa  part  de  travail,  mais  à peine  était-elle  1 
arrivée  à son  but  que  l’autre  se  précipitait  à sa  ren-  i 
contre,  la  saisissait  et  l’étreignait  violemment.  Pen-  i 
dant  ce  temps,  la  figure  du  malade  exprimait  la  colère,  j 
et  il  répétait  avec  autorité  : « Non  ! Non  ! » Son  corps  i 
était  agité  de  tressaillements  brusques,  et  tout  indi-  i 
quait  la  lutte  violente  qui  se  passait  en  lui.  Une  autre  ; 
fois  on  avait  été  obligé  de  le  fixer  sur  un  fauteuil.  Sa  i 
figure  s’assombrit  et  de  sa  main  gauche  il  saisit  sa  p 
main  droite  en  criant  : « Tiens,  c’est  de  ta  faute,  c’est 
à cause  de  toi  qu’on  m’a  attaché  »,  et  il  se  mit  à la 
frapper  de  coups  redoublés.  Ces  deux  faits  ne  sont  ' 

pas  restés  isolés.  A plusieurs  reprises  on  put  remarquer  ^ 

} 

que  lorsque  la  main  droite  sortait  de  son  inertie  habi-  ^ 
tuelle,  le  malade  l’arrêtait  de  sa  main  gauche.  11  se 
fâchait,  s’agitait  et  la  frappait  aussi  violemment  que 
ses  forces  le  lui  permettaient. 
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Certains  déments  attribuent  aux  autres  malades  le 
bruit  qu’ils  font  eux-mêmes  et  se  plaignent  d’être 
troublés  par  leurs  cris.  On  peut  citer  un  cas,  observé 
par  Hunter,  d’un  vieillard  dont  les  facultés  étaient 
extrêmement  affaiblies.  Il  rapportait  sans  cesse  au  pré- 
sent les  incidents  de  son  premier  âge.  Quoiqu’il  fût 
en  état  d’agir  correctement,  d’après  certaines  impres- 
sions, et  de  les  attribuer  aux  parties  de  son  corps 
qu’elles  affectaient,  il  avait  l’habitude  de  rapporter 
constamment  ses  propres  sensations  à ceux  qui  l’en- 
touraient. Ainsi,  il  disait  à sa  garde-malade  et  aux 
assistants  qu’il  était  sûr  qu’ils  avaient  faim  et  soif.  Mais 
si  on  lui  apportait  à boire  ou  à 'manger,  on  voyait  à 
son  avidité  que  cette  idée  absurde  lui  était  suggérée 
par  le  sentiment  de  la  faim  et  de  la  soif,  et  que  le  mot 

se  rapportait  à lui-même  et  non  aux  autres.  Il  était 
sujet  à de  violents  accès  de  toux.  Après  chaque  pa- 
roxysme, il  reprenait  le  fil  de  sa  conversation,  mais 
non  sans  avoir  exprimé  en  termes  appropriés  et  sym- 
pathiques combien  il  était  touché  de  voir  le  mauvais 
état  de  son  ami  : « Je  suis  peiné,  disait-il,  de  vous 
voir  une  toux  si  incommode  et  si  fatigante.  » 

Peu  à peu  tous  ces  cas  aboutissent  à une  incoordi- 
nation toujours  croissante,  à l’incohérence  complète. 


CHAPITRE  VIII 

ÉLÉMENTS  CONSTITUTIFS  DE  LA*  PERSONNALITÉ 

Avant  de  chercher  à interpréter  les  phénomènes 
si  variés  que  nous  venons  d’étudier,  il  faut  voir  ce 
qui  constitue  la  personnalité,  essayer,  tout  au  moins, 
d’en  donner  une  idée  générale.  Nous  abordons  ici 
un  des  problèmes  les  plus  difficiles  qu’il  soit  donné 
d’étudier;  nous  croyons  tous  avoir  une  idée  bien 
nette  de  notre  personnalité  et  cependant  quand  nous 
voulons  analyser  les  éléments  constitutifs  du  moi,, 
nous  nous  trouvons  bien  embarrassés. 


1 

Depuis  quelques  années,  les  faits  de  suggestion 
ont  pris  dans  la  psychologie  contemporaine  la  place 
qui  leur  appartient. 
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Un  philosophe  anglais,  M.  Myers  S essaye  d’en  tirer 
des  applications  nouvelles.  M.  Myers  paraît  en  avoir 
puisé  l’idée  première  dans  un  article  de  M.  Victor 
Meunier  publié  en  i88i  et  dans  l’étude  de  M.  Azam. 

L’auteur  aborde  l’étude  de  ces  phénomènes  avec 
une  entière  franchise  et,  ce  qui  est  plus  rare,  avec  le 
regret  non  dissimulé  de  la  voir  tourner  contre  les 
opinions  philosophiques  qui  ont  ses  préférences  per- 
sonnelles. 

M.  Myers  estime  que  la  nouvelle  méthode  d’inves- 
tigation psychologique  doit  nécessairement  conduire 

i à d’importants  résultats  : 

; « Cette  méthode  est  celle  de  la  psychologie  expéri- 

■ I 

I mentale  proprement  dite,  c’est-à-dire  celle  qui  con- 
siste à attaquer  les  grands  problèmes  de  l’être,  non 
plus  par  voie  d’analyse  introspective,  mais  par  l’étude 
patiente  et  rigoureuse  de  ces  phénomènes  de  la  vie 
qui  ont  à la  fois  un  aspect  physique  et  un  aspect  psy- 
chologique. L’analyse  des  états  anormaux  et  surtout 
supernormaux  de  l’entendement,  comme  le  rêve, 
le  somnambulisme  spontané  et  les  états  similaires 
produits  artificiellement,  comme  le  narcotisme,  l’al- 
coolisme et  le  somnambulisme  hypnotique,  donne  le 
moyen  de  procéder  à de  véritables  vivisections  psy- 


^ Myers,  Fortnighlly  Review. 
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chologiques  et  de  pénétrer  dans  les  mystères  les  i 
plus  intimes  de  rintelligence.  Après  avoir  étudié  le  : 
mécanisme  ainsi  détraqué  et  avoir,  au  besoin,  isolé  ’• 
tel  organe  de  ce  mécanisme  en  exagérant  son  jeu,  , 
comme  le  micrographe  applique  à un  tisssu  organi-  ^ 
que  avant  de  le  porter  sous  l’objectif,  tel  réactif  qui  | 
réagit  exclusivement  sur  tel  élément,  on  se  trouve  i 
nécessairement  mieux  à même  de  saisir  le  jeu  de  la  { 
fonction  normale.  | 

« La  philosophie  croit  à l’identité  permanente  du  j 
moi.  L’identité  de  l’individu  est  parfaite.  La  personne 
est  une  monade  indivisible.  Lhdentité  personnelle  1 
n’admet  pas  d’ambiguïté  ; elle  est  le  fondement  de  I 
tous  les  droits,  de  tous  les  devoirs,  de  toutes  les 
responsabilités;  aussi  la  notion  que  nous  en  avons 
est-elle  fixe  et  précise.  Voilà  ce  que  dit  la  philosophie 
du  sens  commun,  telle  qu’elle  a été  formulée  par 
Reid  S il  y a un  siècle. 

« Mais  au  lieu  de  nous  considérer  comme  un  tout 
complet  et  indivisible,  il  est  permis  de  faire  comme 
un  fabricant  qui  sait  de  combien  de  pièces  est  com- 
posé un  objet  manufacturé,  de  remonter  des  éléments 
irréductibles  à notre  apparente  unité  psychique. 

« Nous  partirons  de  la  cellule  type  douée  d’irrita- 


1 Reid,  Traité  des  facultés  mtellectuelles . 
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bilité  réflexe.  Nous  supposerons  ensuite  plusieurs  de 
ces  cellules  juxtaposées  et  atteignant  ce  qu’on  dési- 
orne  sous  le  nom  de  « conscience  coloniale  »,  c’est-à- 
dire  l’état  où  le  groupe  d’organismes  élémentaires 
forme,  au  point  de  vue  de  la  locomotion  seule,  un 
individu,  quoique  chaque  polype  conserve  son  auto- 
nomie pour  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à l’action  col- 
lective. Puis  nous  arriverons  à une  ébauche  qui  ne 
• sera  pas  encore  à l’abri  des  erreurs  intellectuelles,  car 
il  arrivera  à la  tête  de  manger  la  queue,  si  elle  se 

f 

[trouve  par  malheur  à sa  portée.  Elevons-nous  plus 
j'haut  encore;  l’organisme  complexe  forme  défmiti- 
[vement  une  unité,  mais  cette  unité  résulte  d’une 
coordination  parfaite,  noù  d’une  création  soudaine; 

[ c’est  une  unité  d'agrégation,  pas  autre  chose.  Les 
ceilules  de  mon  corps  sont  miennes,  en  ce  sens  que, 
cour  leur  propre  bien-être  et  leur  sécurité,  elles  sont 
I convenues  d’exécuter  les  ordres  de  mon  cerveau.  Mais 
je  es  serviteurs  n’en  ont  pas  moins  une  vie  propre  : 
ds  peuvent,  par  exemple,  s’hypertrophier  sans  que  je 
.missse  rien  pour  les  en  empêcher.  On  dira  : « Mais 
ma  conscience  témoigne  que  je  suis  une  simple 
l'nlité.  » Cela  signifie  simplement  qu’une  synergie 
table  existe  présentement  en  moi;  un  nombre  suf- 
' sant  de  mes  centres  nerveux  agissent  de  concert  ; je 
jis  gouverné,  si  l’on  veut,  par  une  majorité  normale. 

I Bourru  et  Burot,  Var  de  la  personn.  ig 
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Mais  donnez-moi  sur  la  tête  un  bon  coup  de  bâton 
qui  réduise  au  silence  deux  ou  trois  de  ces  centres, 
et  voilà  tout  le  reste  qui  s’éparpille  en  « groupes  : 
parlementaires  » avec  le  délire  et  la  démence  comme  : 


résultat.  Ma  mémoire  prouve  que  je  suis  cette  année  ; 
le  même  homme  que  l’an  dernier,  objectez-vous?! 


Pas  le  moins  du  monde.  Elle  prouve  simplement  que  \ 


ma  circulation  sanguine  s’est  opérée  avec  régularité,  j 
que  la  nutrition  cérébrale  a reproduit  exactement  les 
impressions  transmises  par  le  passé  aux  éléments 
nerveux.  Mon  organisation  est  la  véritable  base  de 
ma  personnalité.  Je  ne  suis  toujours  qu’une  colonie 
de  cellules.  L’inconscient  et  l’inconnaissable  d’où  mes 
pensées  et  mes’sentiments  dérivent  leur  unité,  est  au- 
dessous  et  non  pas  au-dessus  de  ma  conscience.  Cette 
unité  résulte  de  mas  ubstructure  protoplasmatiqu 
et  non  point  de  je  ne  sais  quel  principe  transcendant. 

«Est-il  bien  vrai  d’ailleurs  que  cette  identité  du  moi 
reste  parfliite?  Sans  doute  nos  goûts,  nos  caractère: 
sont  à peu  près  permanents;  les  capacités  spéciale 
pour  le  plaisir,  pour  la  peine,  pour  l’action,  pour 
perception,  qui  nous  individualisent,  ne  changentpa^ 
arbitrairement  ou  subitement,  mais  elles  grandissen 
avec  nous;  à beaucoup  d’égards  on  ne  saurait  dir 
que  le  moi  de  l’homme  de  soixante  ans,  soit  le  mêm 
qu’il  avait  à six,  ou  à douze  ou  à vingt-cinq.  » 
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Telle  est  sommairement  esquissée  la  théorie  de  la 
personnalité  humaine  vers  laquelle  semble  tendre 
présentement  l'enquête  despsychologistes-physiciens. 

Après  MM.  Charles  Richet  et  Beaunis  en  France, 
après  M.  Gurney^  en  Angleterre,  après  le  baron  du 
Puel  ^ en  Allemagne,  M.  Myers  va  rechercher  jusqu’à 
quel  point  les  trois  éléments  de  la  personnalité  hu- 
maine, la  volonté  centrale,  la  mémoire  continue  et  le 
caractère  homogène  conservent  leurs  contours  définis 
dans  les  expériences  analytiques  rendues  possibles 
par  l’état  d’hypnotisme. 

« L’hypnotisme,  nous  dit-il,  est  encore  dans  l'en- 
fance, mais  toute  psychologie  qui  ne  tient  pas  compte 
de  cet  ordre  de  faits  doit  être  tenue  pour  surannée. 

f 

Etudions  d’abord  la  volonté.  Les  annales  de  l’hypno- 
tisme ne  sont,  pour  ainsi  dire,  composées  que  d’exem- 
ples de  suggestion,  mettant  hors  de  doute  la  possibilité 
de  substituer  à la  volonté  du  sujet  hypnotisé  celle  de 
l’opérateur.  De  nombreux  faits  établisssent  la  possi- 
bilité d’annuler  la  volonté  chez  un  sujet  hypnotisé, 
en  substituant  à son  libre  arbitre  celui  d’une  tierce 
personne.  » 

-Passons  à la  mémoire.  Ici,  encore, M.  Myers  em- 


1 Gurney,  Nalional  Review,  juillet  1885. 
"Puel,  Philosopby  dcnnistik.  Leipzig,  1885. 
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prunte  ses  exemples  au  travail  de  M.  le  professeur  ' 
Beaunis  ^ et  il  conclut  que  la  mémoire  n’est  pas  une 
impression  sur  papier  blanc,  prise  à mesure  que  nous 
avançons  dans  la  vie;  c’est  un  manuscrit  palimpseste, 
où  le  texte  le  plus  récent  est  assez  lisible,  mais  qui 
peut  laisser  reparaître  toute  sorte  d'écritures  incon- 
nues si  l’on  applique  les  réactifs  nécessaires. 

« Peu  d’observations,  remarque-t-il  avec  raison,  ■ 
sont  faites  pour  porter  un  aussi  rude  coup  aux  vieilles  i 
conclusions  métaphysiques.  Que  de  pages  on  a écrites  > 
sur  la  personnalité  humaine!  Et,  en  somme,  il  sem-  | 


blait  assez  raisonnable  d’admettre  cette  continuité  de  5 


la  mémoire,  à la  condition  pourtant  qu’on  ne  tînt  pas 
compte  des  années  antérieures  à tel  souvenir  spécial, 
ni  de  celles  où  ce  souvenir  s’est  effacé,  ni  des  états 
de  sommeil  ou  de  rêve  où  le  sujet  n’en  a pas  cons- 
cience. Mais  ici  encore  l’hypnotisme  a mis  au  premier 
plan  des  faits  qui  passaient  jusqu’ici  pour  de  simples: 
curiosités.  Les  phénomènes  de  mémoire  alternante 
qu’on  observait  autrefois  tout  à fait  exceptionnelle-' 
ment  dans  certains  cas  de  blessures  ou  de  maladies  ' 
peuvent  maintenant  être  reproduits  à volonté  chez 
des  sujets  bien  portants;  et  en  appliquant  cette  ana- 
lyse soit  à des  souvenirs  anciens,  soit  à des  souvenirs 


ü 


i Beaunis,  Le  Somnambulisme  provoqué;  études  physiologiques  et  psycbol 
giquss.  Paris,  1887.  (Bibliothèque  scientifique  contemporaine.) 
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récents,  on  peut  même  développer  artificiellement  le 
souvenir  de  faits  purement  imaginaires,  en  des  condi- 
tions telles  que  ce  souvenir  dépend  uniquement  de 
l'expérimentateur  et  non  point  du  sujet.  Quel  terrible 
argument  contre  la  personnalité  telle  qu’on  la  conce- 
vait naguère  ! 

« Arrivons  enfin  au  caractère.  Certes,  si  quelque 
chose  paraît  inséparable  de  l’individu,  c’est  son  ca- 
ractère propre,  cet  ensemble  d’habitudes,  d’opinions, 
de  manières  d’être,  déterminé  en  partie  par  l’hérédité, 

‘ en  partie  par  l’expérience.  Eh  bien,  ici  encore  l’hyp- 
i notisme fournit  le  moyen  de  modifier  instantanément, 

1 soit  d’une  façon  passagère,  soit  d'une  façon  conti- 
I nue,  le  caractère  propre"^de  l’individu,  de  le  faire  agir 
I de  la  manière  la  plus  opposée  à celle  qu’il  adopte- 
! : rait  dans  l’état  normal.  M.  D...,  par  exemple,  fumait 
i . et  buvait  de  la  bière  au  point  de  mettre  sa  santé  en 
4 péril;  M.  Liébeault  l’hypnotise  et  lui  suggère  de  ne 
r pas  fumer  et  de  ne  plus  boire  de  la  bière.  Dès  lors 
I i le  sujet  suit  avec  docilité  le  programme  qui  lui  a été 
tracé  et  l’hypnotisme  obtient  de  lui  ce  que  n’ont 
1 jamais  pu  faire  ni  ses  propres  efforts  volontaires  ni 
-les  remontrances  de  sa  famille. 

I « Les  expériences  hypnotiques  jettent  donc  un  jour 
nouveau  sur  la  nature  intime  de  la  volonté,  de  la 
\ mémoire,  et  du  caractère  humain;  elles  montrent  que 


I 
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la  personnalité  n’est  véritablement  ni  définie,  ni  per- 
manente, ni  stationnaire,  que  le  sentiment  du  libre 
arbitre  est  essentiellement  flottant  et  illusoire,  la  mé- 
moire multiple  et  intermittente,  que  le  caractère  est 
une  fonction  de  ces  quantités  variables  et  peut  être 
modifié  du  tout  au  tout  par  des  moyens  exclusivement 
physiologiques. 

« Voilà  donc  une  méthode  de  localisation  cérébrale 
qui  pourra  conduire  ou  non  à des  indications  anato- 
miques, mais  qui  est  en  tout  cas  singulièrement  com- 
mode pour  les  recherches  psychologiques  et  on  peut 
dire  infaillible.  La  suggestion  une  fois  arrivée  au  cer- 
veau hypnotisé,  ce  cerveau  se  charge  lui-même  de 
choisir  le  centre  d’action  qui  doit  être  stimulé  ou 
rester  impressionné.  Quand  on  a été  témoin  de  phé-., 
nomènes  de  cet  ordre,  on  hésite  véritablement  à assi- 
gner des  limites  à ce  qu’il  sera  possible  de  tirer  de  la 
suggestion.  Pourquoi  n’arriverait-on  pas  à isoler  ou 
à suspendre  les  diverses  espèces  de  sensibilité,  senso- 
rielle, thermique,  tactile,  ou  même  des  facultés  plus 
spéciales  encore  ?...  Il  ne  faut  pas  désespérer  de  sépa- 
rer les  courants  intellectuels  de  l’être  de  ceux  qui  se 
rapportent  à la  nutrition.  Tout  devient  désormais 
possible.  Nous  sommes  en  possession  de  la  baguette 
magique.  Il  ne  reste  qu’à  en  apprendre  tous  les  usages. 

« Mais  sans  perdre  son  temps  à prophétiser,  on 


DE  LA  PERSONNALITE 


247 


peut  se  tenir  déjà  pour  satisfait  des  résultats  acquis. 
En  psychologie  comme  en  tout,  la  grande  force  est 
de  se  mettre  en  possession  de  faits  positifs.  Si  nous 
sommes  des  êtres  multiples,  sachons-le  sûrement,  ne 
fût-ce  que  pour  tirer  de  cette  multiplicité  les  avanta- 
ges qu’elle  comporte.  Si  nous  pouvons  aisément  nous 
modifier  sous  l’action  de  circonstances  extérieures, 
apprenons  à nous  perfectionner.  Tant  que  nous  nous 
proclamerons  des  atomes  incompressibles,  nous  se- 
rons impuissants  à régir  notre  structure  moléculaire. 
Tant  que  nous  ne  saurons  pas  reconnaître  ce  que 
nous  sommes,  nous  resterons  incapables  "de  devenir 
ce  que  nous  pouvons  être. 

« Nous  avons  ainsi, .^dit  pour  conclure  M.  Myers, 
la  consolation  de  trouver  que  l’hypnotisme  peut  non 
seulement  disséquer  notre  entendement,  mais  dans 
une  certaine  mesure  l’améliorer.  Aux  yeux  de  bien 
des  gens  ce  sera  un  pauvre  contre-poids  à l’abaisse- 
ment de  la  dignité  et  de  la  destinée  humaine,  tel 
qu’il  semble  résulter  de  notre  argumentation...  Mais 
pourquoi  ne  pas  espérer,  au  contraire,  qu’un  nombre 
de  questions  supposées  définitivement  closes,  soit 
dans  le  sens  théologique,  soit  dans  le  sens  maté- 
rialiste, vont  être  rouvertes  par  ces  recherches?  Qui 
nous  dit  même  que  ces  questions  n’arrivent  pas 
pour  la  première  fois  à la  portée  de  l’investigation 
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scientifique?  Peut-être  sommes-nous  précisément  en 
train  d’épeler  les  premiers  éléments  de  ces  phénomè-  i; 
nés  que  tant  de  prédicateurs  ont  cru  résoudre  avec  > 
une  prosopopée,  tant  de  philosophes  avec  une  for-  ( 
mule,  tant  de  physiologistes  avec  un  sourire  iro- 
nique.  » 

M.  Luguet,  professeur  de  philosophie  à la  Faculté  I 
de  Clermont,  a fait  diverses  conférences  dans  les-  i 
quelles  il  a étudié  les  illusions  de  la  conscience  et 
de  la  mémoire. 

« La  conscience,  dit  M.  Luguet,  est  la  connais- 
sance que  prend  l’esprit  de  ses  propres  états.  Elle 
implique  tout  à la  fois  le  sentiment  d’un  état  présent 
et  le  souvenir  d’une  suite  d'états  antérieurs  à laquelle 
nous  le  rattachons.  Or,  la  mémoire  peut  d’abord 
nous  tromper  sur  ces  états  antérieurs,  et  ensuite 
nous  sommes  sujets  à nous  tromper  nous-mêmes 
dans  la  perception  de  notre  état  actuel,  dans  ce  que 
l’on  peut  appeler  « la  lecture  de  nos  propres  senti- 
« ments  ».  De  là  des  illusions  bien  curieuses  et  qui 
portent,  les  unes  sur  ce  que  nous  éprouvons  à un 
moment  donné,  les  autres  sur  notre  personnalité . 
même.  Que  de  comparaisons,  de  souvenirs  et  de 
pressentiments  tiennent  dans  ce  que  nous  prenons- 
pour  un  état  simple  et  irréductible  de  notre  per-i 


sonne!  » 
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II 


« La  personnalité,  dit  M.  Ribot,  n’est  pas  un  phé- 
nomène, mais  une  évolution.  A l’état  normal,  la  per- 
sonnalité est  une  coordination  psycho-physiologique 
aussi  parfaite  que  possible  qui  se  maintient  malgré 
‘ des  changements  perpétuels  et  des  incoordinations 
I passagères.  » 

I La  coordination  des  innombrables  actions  nerveu- 
ses de  la  vie  organique  est  la  base  de  la  personnalité 
physique  et  psychique^  parce  que  toutes  les  autres 
coordinations  s’appuient  sur  elle,  s’ajoutent  à elle, 
parce  qu’elle  est  l’homme  intérieur,  la  forme  inté- 
rieure de  la  subjectivité,  la  raison  dernière  de  sa 
façon  de  sentir  et  d’agir,  la  source  de  ses  instincts, 
de  ses  sentiments  et  de  ses  passions,  et  son  principe 
d’individuation. 

La  conscience  n'est  pas  une  entité , mais  une 
somme  d’états  dont  chacun  est  un  phénomène  d’un 
genre  particulier,  lié  à certaines  conditions  de  l’acti- 
vité du  cerveau,  qui  existe  lorsqu’elles  existent,  qui 


* Kihot,  Maladies  de  la  personnalité.  Paris,  1885» 
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manque  lorsqu’elles  manquent,  disparaît  lorsqu’elles  : 
disparaissent.  11  en  résulte  que,  chez  un  homme 
quelconque,  la  somme  des  états  de  conscience  est 
très  inférieure  à la  somme  des  actions  nerveuses  : 
(réflexes  de  tout  ordre,  du  plus  simple  au  plus  com- 
posé). La  personnalité  consciente  ne  peut  pas  être  une 
représentation  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  centres 
nerveux;  elle  n’en  est  qu’un  extrait,  une  réduction. 
Nos  états  de  conscience  s’ordonnent  dans  le  temps, 
non  dans  l’espace,  suivant  une  dimension,  ou  sui- 
vant plusieurs.  Par  fusion  et  intégration  des  états 
simples,  entre  eux,  se  forment  des  états  très  com- 
plexes qui  entrent  dans  la  série  comme  s’ils  étaient 
simples  ; ils  peuvent  même  coexister,  en  une  certaine 
mesure,  pendant  quelque  temps  ; mais,  en  définf;- 
tive,  le  cercle  de  la  conscience,  surtout  de  la  con- 
science claire,  reste  toujours  très  limité.  11  est  donc 
impossible  de  considérer  la  personnalité  consciente 
par  rapport  à la  personnalité  objective,  cérébrale, 
comme  un  décalque  qui  s’applique  exactement  sur 
son  dessin  ; elle  ressemble  plutôt  à un  relevé  de  plan 
topographique  par  rapport  au  pays  qu’il  représente. 

On  ne  peut  dire  pourquoi  certaines  actions  ner- 
veuses deviennent  conscientes  et  lesquelles.  On  cons- 
tate que  les  états  de  conscience  toujours  instables  se 
suscitent  et  se  supplantent.  Cest  l’effet  d’une  trans- 
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mission  de  force  et  d’un  conflit  de  force  qui  a lieu, 
non  entre  les  états  de  conscience,  mais  entre  les  élé- 
ments nerveux  qui  les  engendrent.  Ces  associations  ét 
antagonismes  sont  bien  étudiés  de  nos  jours,  mais  ce 
qui  importe  le  plus,  c’est  de  pénétrer  plus  avant, 
jusqu’aux  conditions  de  leur  unité  organique.  Les 
états  de  conscience  ne  sont  pas,  en  effet,  des  feux 
' follets  qui  s’allument  et  s’éteignent  tour  à tour;  il  y a 
; quelque  chose  qui  les  unit  et  qui  est  l’expression  sub- 
I jective  de  leur  coordination  objective.  Là  est  la  raison 
dernière  de  leur  continuité.  C’est  l’organisme  et  le 
cerveau,  sa  représentation  suprême, qui  est  la  person- 
nalité réelle,  contenant  en  lui  les  restes  de  tout  ce  que 
i nous  avons  été  et  les  possibilités  de  tout  ce  que  nous 
serons.  Le  caractère  individuel  est  écrit  là  avec  ses 
aptitudes  actives  et  passives,  ses  sympathies  et  anti- 
pathies, son  génie,  son  talent  ou  sa  sottise,  ses  vertus 
; et  ses  vices,  sa  torpeur  ou  son  activité.  Ce  qui  en 
f émerge  jusqu’à  la  conscience  est  peu,  au  prix  de  ce 
' qui  reste  enseveli,  quoique  agissant.  La  personnalité 
V consciente  n’est  jamais  qu’une  faible  partie  de  la 
: personnalité  physique. 

L’unité  du  moi  est  la  coordination  d’un  certain 
r nombre  d’états  sans  cesse  renaissants  ayant  pour  seul 
; point  d’appui  le  sentiment  vague  de  notre  corps.  — 
i Donc  le  moi  est  une  coordination.  11  oscille  entre  ces 
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deux  points  extremes  où  il  cesse  d'être  l’unité  pure, 
l’incoordination  absolue.  Tous  les  degrés  intermé- 
diaires se  rencontrent  en  fait,  sans  démarcation  entre 
le  sain  et  le  morbide;  l’un  empiète  sur  l’autre. 

L’unité  du  moi,  c’est  donc  la  cohésion,  pendant  un 
temps  donné,  d'un  certain  nombre  d’états  de  cons- 
cience clairs,  accompagnés  d’autres  moins  Clairs  et 
d’une  foule  d'états  physiologiques  qui,  sans  être 
accompagnés  de  conscience,  comme  leurs  congénères, 
agissent  autant  qu’eux  et  plus  qu'eux.  Unité  veut 
dire  coordination.  En  résumé  le  consensus  de  la  cons-, 
cience  est  subordonné  au  consensus  de  l’organisme; 
les  éléments  constitutifs  de  la  personnalité  compren- 
nent des  conditions  organiques,  affectives  et  intellec- 
tuelles. 


III 

Le  rôle  de  la  personnalité  physique  comme  élément 
de  la  personnalité  totale  est  très  important.  On  peut 
admettre  que  les  sensations  organiques  venant  de 
tous  les  tissus,  de  tous  les  organes,  de  tous  les  mou- 
vements produits,  en  uri  mot  de  tous  les  états  du 
corps,  sont  représentés  à un  degré  quelconque  dans 
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le  sensorium,  et  c’est  leur  ensemble  qui  constitue  la 
personnalité  physique. 

11  s’en  suit  qu’elle  doit  varier  avec  eux  et  comme 
eux.  11  existe  un  état  à peine  morbide,  connu  proba- 
blement de  tout  le  monde,  qui  consiste  en  un  senti- 
ment d’exubérance  ou  de  dépression  sans  causes 
connues.  Le  ton  ordinaire  de  la  vie  change,  il  s’élève 
ou  s’abaisse.  Dans  l’état  normal,  il  y a une  « eupho- 
rie » positive;  il  ne  vient  du  corps  ni  bien-être,  ni 
malaise.  Parfois,  au  contraire,  les  fonctions  vitales 
s’exaltent,  l’activité  surabonde  et  cherche  à se  dé- 
penser; tout  paraît  facile  et  profitable.  Cet  état  de 
bien-être,  tout  physique  d’abord,  se  propage  dans 
I l’organisation  nerveuse  entière  et  suscite  en  foule  des 
^ sentiments  agréables,  à l’exclusion  des  autres.  Alors 
on  voit  tout  en  rose.  Parfois  c’est  l’inverse  : un  état 
^ de  malaise,  d’abattement,  d’inertie  et  d’impuissance, 

! et  comme  conséquence,  la  tristesse,  la  crainte,  les 
J sentiments  pénibles  ou  déprimants.  C’est  l’heure  où 
i l’on  voittout  en  noir.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  d’ailleurs, 

. aucune  nouvelle,  aucun  événement,  rien  d’extérieur 
qui  justifie  cette  joie  ou  cette  tristesse  subite. 

. Déjà  la  personnalité  est  modifiée.  Pour  lui,  et  mieux 
V encore  pour  ceux  qui  le  connaissent,  l’individu  est 
. changé,  n’est  plus  le  même.  On  peut  dire  que  la  per- 
sonnalité  physique  suppose  les  propriétés  de  la  ma- 
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tière  vivante  et  leur  coordination;  de  même  que  le 
corps  n’est  que  la  somme  organisée  et  coordonnée  de 
tous  les  éléments  qui  le  constituent,  la  personnalité  • 
physique  n’est  que  la  somme  organisée  et  coordonnée 
des  mêmes  éléments  comme  valeur  psychique.  Elle 
exprime  leur  nature  et  leur  agencement;  rien  de 
plus. 

Le  moi  normal,  ajoute  M.  Ribot,  a peu  de  cohésion 
et  d’unité.  11  y a en  chacun  de  nous  des  tendances  de 
toute  sorte,  tous  les  contraires  possibles,  et  entre  ces 
contraires  toutes  les  nuances  intermédiaires,  et  entre 
ces  tendances  toutes  les  combinaisons.  C’est  que  le 
moi  n’est  pas  seulement  une  mémoire,  un  emmaga- 
sinement  de  souvenirs  liés  au  présent,  mais  un  en- 
semble d’instincts,  tendances,  désirs,  qui  ne  sont  que 
sa  constitution  innée  et  acquise  entrant  en  action.  Oh 
peut  dire  que  la  mémoire  est  le  moi  statique,  et  le 
groupe  des  tendances,  le  moi  dynamique.  En  com-^ 
prenant  le  moi  tel  qu’il  est,  c’est-à-dire  comme  une; 
coordination  de  tendances  et  d’états  psychiques  dont 
la  cause  prochaine  doit  être  cherchée  dans  la  coordi-, 
nation  et  le  consensus  de  l’organisme,  on  ne  s’éton-i 
nera  plus  de  ces  oscillations  incessantes  chez  les  ca-; 
ractères  mobiles,  rares  chez  les  caractères  stables,  qui 
pendant  un  temps  long,  court  ou  même  presque  in- 
saisissable, montrent  la  personne  sous  un  jour  nou- 
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veau.  Un  état  organique,  une  influence  extérieure, 
renforcent  une  tendance;  elle  devient  un  centre  d’at- 
traction vers  lesquels  convergent  les  états  et  tendances 
directement  associés;  puis  les  associations  gagnent 
de  proche  en  proche,  le  centre  de  gravité  du  moi  se 
trouve  déplacé  et  la  personnalité  est  devenue  autre. 

Notre  moi,  à diverses  époques,  est  différent  de  lui- 
même.  Suivant  l'âge,  les  divers  devoirs  de  la  vie,  les 
évènements,  les  excitations  du  moment,  tels  com- 
plexus  d'idées  qui,  à un  moment  donné,  représentent 
le  moi,  se  développent  plus  que  d'autres  et  se  placent 
au  premier  rang.  ^ 

Le  dipsomane  offre  l'exemple  de  deux  tendances 
opposées  : parfois  sobre,  rangé,  laborieux;  d’autrefois 
confisqué  tout  entier  par  la  passion,  imprévoyant, 
inconscient,  crapuleux.  N'y  a-t-il  pas  là  comme  deux 
■ individus  incomplets  et  contraires  soudés  à un  tronc 
' commun  ? 

De  même  pour  tous  ceux  qui  sont  sujets  à des 
impulsions  irrésistibles  et  qui  disent  qu'une  force 
étrangère  les  pousse  à agir  malgré  eux. 

Un  cas  curieux  a été  observé  par  Renaudin.  Un 
■jeune  homme  dont  la  conduite  avait  toujours  été 
" excellente  se  livra  subitement  aux  plus  mauvaises 
tendances.  On  ne  constate  dans  son  état  mental 
aucun  signe  d'aliénation  évidente,  mais  on  peut  voir 
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que  toute  lasurface  de  la  peau  était  devenue  absolument  . 
insensible.  Dès  que  cesse  cette  insensibilité,  les  dispo- 
sitions du  jeune  homme  sont  toutes  différentes  ; il  est 
docile,  affectueux,  comprend  tout  ce  que  sa  situation 
a de  pénible.  Quand  elle  se  manifeste,  l'irrésistibilité 
des  plus  mauvais  penchants  en  est  la  conséquence 
immédiate,  et  peut  aller  même  jusqu’au  meurtre. 

Si  la  constitution  du  corps  avec  les  tendances  et  les 
sentiments  qui  la  traduisent  se  modifie  seule,  il  en 
résulte  une  dissociation  momentanée  suivie  d’un 
changement  partiel  du  moi  ; si  la  miodification  est 
assez  profonde  pour  que  les  bases  organiques  de  la 
mémoire  subissent  une  sorte  de  paralysie,  restent  in-  * 
capables  de  réviviscence,  alors  la  désintégration  de  ; 
la  personnalité  est  complète  ; il  n’y  a plus  de  passé  et 
il  n'y  a plus  de  présent.  Alors  un  nouveau  moi  se 
forme,  ignorant  le  premier  le  plus  souvent. 


IV 

La  mémoire  comprend  trois  choses;  la  conserva- 
tion de  certains  états,  leur  reproduction,  leur  locali- 
sation dans  le  passé.  Ce  n’est  là  cependant  qu’une 
certaine  sorte  de  mémoire,  celle  qu’on  peut  appeler 


DE  LA  PERSONNALITÉ 


257 

parfaite.  Ces  trois  éléments  sont  de  valeur  inégale  ; 
les  deux  premiers  sont  nécessaires,  indispensables;  le 
troisième,  celui  que  dans  le  langage  de  Técole,  on 
appelle  la  « reconnaissance  »,  achève  la  mémoire, 
mais  ne  la  constitue  pas.  Supprimez  les  deux  premiers, 
la  mémoire  est  anéantie  ; supprimez  le  troisième, 
la  mémoire  cesse  d’exister  pour  elle-même,  mais 
sans  cesser  d’exister  en  elle-même.  Ce  troisième 
élément,  qui  est  exclusivement  psychologique,  se 
montre  donc  à nous  comme  surajouté  aux  deux 
autres;  ceux-ci  sont  stables,  il  est  instable;  il  paraît 
et  disparaît;  ce  qu’il  représente,  c’est  l’apport  de  la 
conscience  dans  le  fait  de  la  mémoire;  rien  de  plus. 

C’est  ainsi  que  M.  Ribot  distingue  une  mémoire 
consciente  comprenant  l’élément  psychique  et  une 
mémoire  organique  en  dehors  de  toute  conscience. 

On  a cherché  des  analogies  de  la  mémoire  dans 
' l’ordre  des  phénomènes  inorganiques,  en  particulier 
dans  la  propriété  qu’ont  les  vibrations  lumineuses  de 
pouvoir  être  emmagasinées  sur  une  feuille  de  papier 
et  de  persister,  à l’état  de  vibrations  silencieuses,  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long,  prêtes  à paraître 
à l’appel  d’une  substance  révélatrice.  Des  gravures 
I exposées  aux  rayons  solaires  et  conservées  dans 
I l’obscurité  peuvent,  plusieurs  mois  après,  à l’aide  de 
j réactifs  spéciaux,  révéler  les  traces  persistantes  de 

j Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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l’action  photographique  sur  leurs  surfaces  h Ces  faits 
ont  une  analogie  assez  lointaine  avec  la  mémoire.  On 
y trouve  la  première  condition  de  tout  rappel,  la 
V conservation;  mais  c’est  la  seule,  car  ici  la  reproduc- 

tion est  tellement  passive,  tellement  dépendante  de 
l’intervention  d’un  objet  étranger,  qu’elle  ne  ressemble 
pas  à la  reproduction  naturelle  de  la  mémoire.  C’est 
( que  dans  celle-ci  nous  avons  affaire  à des  lois  vitales, 

non  à des  lois  physiques,  et  les  bases  de  la  mémoire 
doivent  être  cherchées  dans  les  propriétés  de  la  matière 

y* 

^ organisée,  non  ailleurs. 

t M.  Ribot  cherche  le  vrai  type  de  la  mémoire  orga-: 

nique  dans  les  actions  automatiques  secondaires,  ou  ; 
^ mouvements  acquis  qui  sont  le  fond  de  notre  vie 

^ journalière.  Ainsi  la  locomotion,  qui  chez  beaucoup; 

d’espèces  inférieures  est  un  pouvoir  inné,  doit  être 
• acquise;  chez  l’homme,  en  particulier,  ce  pouvoir  de 

I coordination  qui  maintient  l’équilibre  du  corps  à, 

I chaque  pas,  a lieu  par  la  combinaison  des  impressions! 

y tactiles  et  visuelles.  Si  l’on  examine  comment  cesi 

I mouvements  automatiques  primitifs  sont  acquis,  fixés 

\ et  reproduits,  on  voit  que  le  premier  travail  consiste 

à former  des  associations.  La  matière  première  est 
formée  par  les  réflexes  primitifs;  il  s’agit  de  les| 

î , 

1 Luys,  Le  Cerveau  et  ses  Fondions,  p.  106. 
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grouper  d’une  certaine  manière,  d’en  combiner  quel- 
ques-uns à l’exclusion  des  autres.  Cette  période  de 
formation  n’est  parfois  qu’un  long  tâtonnement.  Par 
l’exercice,  les  mouvements  appropriés  se  fixent  à l’ex- 
clusion des  autres.  11  se  forme  dans  les  éléments  ner- 
veux correspondant  aux  organes  moteurs,  des  associa- 
tions dynamiques,  secondaires,  plus  ou  moins  stables 
(c’est-à-dire  une  mémoire),  qui  s’ajoutent  aux  associa- 
tions anatomiques,  primitives  et  permanentes. 

En  observant  bien  ces  actions  automatiques  secon- 
daires, si  nombreuses,  si  connues  de  tout  le  monde, 
on  voit  que  cette  mémoire  organique  ressemble  en 
tout  à la  mémoire  psychologique,  sauf  un  point, 
l'absence  de  la  conscience.  La  conscience  n’est  qu’un 
élément  surajouté. 

Le  problème  des  conditions  physiologiques  de  la 
mémoire  en  comprend  deux  principales  ; 

1°  Une  modification  particulière  aux  éléments 
nerveux; 

2°  Une  association,  une  connexion  particulière 
c établie  entre  un  certain  nombre  de  ces  éléments. 

I Les  nerfs  conduisent  l’impression  soit  d’une  façon, 

ii'  soit  d’une  autre.  La  cellule  nerveuse  est  l’élément 

1 

l qui  reçoit,  emmagasine  et  réagit.  Or,  l’impression 
jl  une  fois  reçue,  la  marque  d’une  empreinte.  Par  là 
! il  se  produit  une  aptitude  et  avec  elle  une  différen- 
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dation  de  l’élément.  Toute  impression  laisse  une 
certaine  trace  ineffaçable,  c’est-à-dire  que  les  molé- 
cules une  fois  arrangées  autrement  et  forcées  de 
vibrer  d’une  autre  façon  ne  se  remettront  plus  exac- 
tement dans  l’état  primitif;  mais  il  est  difficile  dei 
dire  en  quoi  consiste  cette  modification. 

La  manière  dont  plusieurs  éléments  se  groupent, 
pour  former  un  complexus  importe  autant  que  lai 
modification  imprimée  à chaque  élément,  comme 
base  de  la  mémoire.  Ainsi  la  mémoire  organique  ne 
suppose  pas  seulement  une  modification  des  éléments 
nerveux,  mais  la  formation  entre  eux  d’associationii 
déterminées  pour  chaque  événement  particulier^ 
l’établissement  de  certaines  associations  dynamique: 
qui,  par  la  répétition,  deviennnent  aussi  stables  qu« 
les  connexions  anatomiques  primitives. 

On  s’est  demandé  si  chaque  cellule  nerveuse  peui 
conserver  plusieurs  modifications  différentes,  ou  si 

une  fois  modifiée,  elle  est  pour  jamais  polarisée.  O' 

■ 

peut  admettre  cette  dernière  probabilité.  Le  nom 
bre  des  cellules  cérébrales  étant  de  600  millions 
d’après  les  calculs  de  Meynert,  l’hypothèse  d’uni 
impression  unique  n’a  rien  d’inacceptable.  Du  rest« 
cette  modification  unique  pouvant  entrer  dans  da 
combinaisons  différentes,  peut  produire  des  résulta"! 
différents.  Il  ne  faut  pas  tenir  compte  seulement  cfl 
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chaque  facteur  pris  individuellement,  mais  de  leurs 
rappports  entre  eux  et  des  combinaisons  qui  en  résul- 
tent. On  peut  comparer  la  cellule  modifiée  à une 
lettre  de  l’alphabet;  cette  lettre,  tout  en  restant  la 
même,  a concouru  à former  des  millions  de  mots 
dans  les  langues  vivantes  ou  mortes.  Par  des  grou- 
pements, les  combinaisons  les  plus  nombreuses  et 
les  plus  complexes  peuvent  naître  d’un  petit  nom- 
bre d’éléments. 

En  fait,  il  n’y  a pas  une  mémoire,  mais  des  mémoi- 
res; il  n’y  a pas  un  siège  de  la  mémoire,  mais  des 
sièges  particuliers  pour  chaque  mémoire  particulière. 
Le  souvenir  est  fixé  à -^on  lieu  de  naissance,  dans 
la  partie  du  système  nerveux  qui  a été  modifiée.  Il 
est  difficile  de  dire  en  quoi  consiste  cette  modifica- 
tions; ni  le  microscope,  ni  les  réactifs,  ni  l’histologie, 
ni  l’histochimie,  ne  peuvent  nous  l’apprendre;  mais 
les  faits  et  le  raisonnement  nous  démontrent  qu’elle 
a lieu  et  nous  tenterons  de  donner  une  opinion  à 
ce  sujet. 

Une  mémoire  riche  et  bien  fournie  n’est  pas  une 
collection  d’empreintes,  mais  un  ensemble  d’associa- 
tions dynamiques  très  stables  et  très  promptes  à 
s’éveiller. 

Il  est  une  forme  plus  complexe  de  la  mémoire, 
celle  qui  est  accompagnée  des  faits  de  conscience. 


! 
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5 que  la  langue  usuelle  et  même  celle  des  psycholo*  i 

gués  considère  comme  la  mémoire  tout  entière;  dans  | 
ce  cas  il  y a un  facteur  de  plus  qui  intervient,  mais  il  j 
est  important,  car  c’est  le  phénomène  de  conscience. 
On  peut  dire  que  les  associations  dynamiques  des  élé-  1 
ments  nerveux  jouent  un  rôle  bien  plus  important  , 
dans  la  mémoire  avec  conscience.  Si  l’on  veut  essayer 
de  se  représenter  une  bonne  mémoire,  on  peut  se 
figurer  un  grand  nombre  d’éléments  nerveux,  chacun 
modifié  d’une  manière  particulière,  chacun  faisant 
partie  d’une  association  et  probablement  apte  à entrer 
dans  plusieurs,  chacune  de  ces  associations  renfer- 
mant les  conditions  d’existence  des  états  de  con-  ^ 
science.  La  mémoire  a donc  des  bases  statiques  et 
des  bases  dynamiques.  Sa  puissance  est  en  raison  de 
leur  nombre  et  de  leur  stabilité. 

M.  Ch.  Richet  regarde  la  personnalité  comme  un 
phénomène  de  conscience  et  un  phénomène  de  mé- 
moire f 

: ; La  conscience  ne  comporte  sa  plénitude,  c’est-à- 

. dire  la  notion  de  la  personnalité  et  du  moi,  que  si  le 

moi  de  la  seconde  actuelle  est  relié  par  la  mémoire 
[|'  au  moi  de  toutes  les  secondes  qui  ont  précédé.  Ce 

[I  qui  fait  la  conscience,  ce  n’est  pas  seulement  la  sen- 


1 Ch.  Richet,  Essai  de  psychologie  générale.  Paris,  1887. 
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sation  présente  ou  l’effort  présent,  c'est  encore  les 
souvenirs  des  efforts  antérieurs  ou  des  sensations 
antérieures.  Si  la  connaissance  de  l’état  actuel  est  pré- 
cise , si  la  connaissance  des  états  antérieurs  est  pré- 
cise, alors  la  conscience  sera  complète  et  en  pleine 
possession  d’elle-même. 

11  y a donc  des  consciences  très  parfaites  et  des 
consciences  très  imparfaites,  et  ces  degrés  de  la  con- 
science seront  liés  bien  plus  à la  puissance  de  la  mé- 
moire qu’à  l’intensité  de  la  sensation  présente. 

La  comparaison  des  états  de  conscience  antérieurs 
avec  les  états  actuels  est  le  lien  qui  réunit  la  vie  psy- 
chique ancienne  avec  la-*vie  psychique  présente.  C’est 
le  fondement  de  la  personnalité.  Une  conscience  qui 
se  compare  à l’ancienne  personne  est  une  vraie  per- 
sonne; elle  juge  d’elle-même  dans  le  temps,  et  peut 
ainsi,  avec  une  grande  force,  affirmer  son  existence. 


CHAPITRE  IX 
TENTATIVE  D’EXPLICATION 

Ces  diverses  variations  de  la  personnalité  sont  bien  ' 
réelles;  les  faits  sur  lesquels  est  basée  leur  analyse 
sont  bien  étudiés  et,  grâce  aux  procédés  de  contrôle 
employés,  il  n’est  pas  permis  de  les  mettre  en  doute. 
Leur  simple  constatation  est  déjà  très  intéressante, 
mais  il  est  important  de  savoir  comment  elles  peu- 
vent être  interprétées.  Cette  interprétation  est  diffi- 
cile ; elle  varie  suivant  les  différents  auteurs  et,  du 
reste,  elle  n’a  jamais  été  tentée  que  pour  un  cas  par- 
ticulier. Nous  verrons  s’il  est  possible  d’esquisser  une 
interprétation  générale  qui  puisse  englober  tous  les. 
cas,  depuis  la  simple  alternance  jusqu’à  l’aliénation 
la  plus  complète  de  la  personnalité. 
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M.  Azam,  qui,  un  des  premiers,  a étudié  les  chan- 
gements de  personnalité,  a cherché  à expliquer  le  cas 
de  Félida. 

Nous  avons  rappelé  ci-dessus  que  Félida  présente 
le  phénomène  singulier  d’une  existence  comptant 
deux  modes,  deux  conditions,  que  sépare  l’absence 
du  souvenir.  La  succession  des  phénomènes  peut 

être  ainsi  résumée  : 

* 

Etat  normal, — perte  de  connaissance,  — retour  à la 
connaissance  et  en  même  temps  entrée  dans  un  mode 
d’existence  complet,  parfait,  qui  ne  diffère  de  la  vie 
ordinaire  que  par  des  allures  différentes  et  un  caractère 
plus  léger.  — Deuxième  perte  de  connaissance  qui 
paraît  semblable  à la  précédente,  — rentrée  dans 
l’état  normal. 

La  période  de  transition,  semblable  à une  attaque 
d’épilepsie,  peut  avoir  lieu  pendant  le  sommeil  ou 
pendant  la  veille. 

Le  fait  saillant  qui  différencie  l’état  normal  de 
l’autre  état , c'est  que  Félida  ignore  absolument 


i- 

h 
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tout  ce  qui  s’est  passé  pendant  la  condition  se- 
conde  d'où  elle  sort , quelle  qu’ait  été  sa  durée, 
tandis  qu’étant  dans  cette  condition  seconde  elle  sait 
parfaitement  ce  qui  s’est  passé  pendant  la  condition 
prime,  ayant  ainsi  à ces  moments  la  notion  complète 
de  son  existence. 

Ce  phénomène  d’amnésie,  M.  Azam  l’explique  en 
disant  que  pendant  le  court  instant  de  transition  qui 
précède,  la  mémoire  auparavant  complète  et  parfaite 
a vu  disparaître  un  de  ses  éléments,  la  reproduction 
des  idées.  C’est  pendant  ce  court  instant  que  s’est  dé-  . 
chiré  le  feuillet  du  livre.  En  un  un  mot,  si  Félida  ne 
se  souvient  pas,  ce  n’est  pas  parce  qu’au  moment  où 
elle  a oublié  elle  est  dans  un  état  morbide,  c’est  parce 
qu’à  ce  moment  elle  n’a  plus  la  faculté  de  reproduc- 
tion des  idées,  ayant  perdu  cette  faculté  dans  la  courte 
période  de  transition. 

M.  Azam  avait  d’abord  pensé  que  Félida  avait  perdu 
le  souvenir  parce  que,  dans  la  période  précédente,  les 
idées  n’avaient  pas  fait  une  impression  suffisante  sur 
son  cerveau.  Ainsi  que  l’ont  fait  remarquer  MM.  Egger 
et  Lereboullet,  cet  oubli  n’est  qu’un  état  latent,  une 
éclipse  momentanée  de  la  mémoire,  car  pendant  tout 
cetémps  les  impressions  ont  été  non  seulement  perçues, 
mais  conservées,  emmagasinées.  La  preuve  en  est 
déjà  dans  ce  fait  signalé  et  frappant  que,  pendant  la 
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condition  seconde  qui  suit,  la  mémoire  revenue,  ces 
impressions  reviennent. 

M.  Azam  avait  aussi  comparé  l’état  de  condition 
seconde  de  sa  malade  à celui  d’une  somnambule  qui 
avait  en  plus  que  les  autres  somnambules,  le  sens  de 
la  vue  à son  service;  il  appelait  cet  état  le  somnam- 
bulisme total.  Depuis  lors, il  a modifié  son  opinion, et 
d’après  les  idées  de  MM.  Victor  Egger  et  Luys,  il  s’est 
montré  disposé  à admettre,  pour  expliquer  l’amnésie, 
l’hypothèse  d’une  lésion  intermittente  de  la  circula- 
tion dans  les  parties  du  cerveau  où  siègent  les  fonc- 
tions intellectuelles,  sinon  la  mémoire  seule.  Ce  trouble 
de  circulation  serait  pkitôt  une  anémie  qu’une  hy- 
perémie et  une  anémie  par  contraction  des  tuniques 
vasculaires.  L’hyperémie  est,  en  effet,  plutôt  l’origine 
t,  d’une  exaltation  de  fonction  tandis  qu’à  l’anémie  ré- 

, pond  une  dépression.  Or,  l’amnésie  appartient  à 
» 

' l’ordre  des  dépressions  intellectuelles,  elle  est  comme 
le  sommeil  de  la  mémoire,  et  le  sommeil  s’accom- 
kpagne  d’anémie  cérébrale.  Telle  est  du  moins  l’expli^ 

, H cation  de  M.  Azam. 

- Donc  l’amnésie  résulte  du  fonctionnement  alter- 
; natif,  soit  des  deux  hémisphères  simultanément,  soit  de 
1.1’un  seulement  des  deux  hémisphères  du  cerveau,  la 
r mémoire  siégeant  dans  l’un  des  deux  et,  comme  la 
F perte  de  la  parole,  faculté  dont  le  siège  réside  dans 
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l’hémisphère  gauche,  n’accompagne  pas  la  perte  de  la 
mémoire,  il  s’en  suivrait  que  la  mémoire  résiderait 
dans  l’hémisphère  droit. 

M.  Dufay  trouve  étrange  qu’on  soit  obligé  d’admettre 
que  l'état  de  santé  est  celui  dans  lequel  les  fonctions 
s’exercent  incomplètement,  tandis  que  la  maladie 
élève  les  facultés  au  degré  supérieur,  ce  qui  nous 
. conduirait  à modifier  grandement  les  définitions  clas- 
siques des  mots  santé  et  maladie.  M.  Azam  fait  re- 
marquer que  l’état  complet,  parfait  de  la  personne 
peut  être  celui  où  se  manifeste  l’absence  des  souve- 
nirs. Celui  qui  s’éveille  d’un  songe  peut  l’avoir  oublié; 
le  convalescent  de  fièvre  typhoïde,  qui  a déliré  pen- 
dant de  nombreux  jours  et  qui  n’a  conservé  aucun 
souvenir  de  ce  qu’il  a fait  pendant  son  délire,  n’en  est 
pas  moins  dans  un  état  de  santé  intellectuelle.  C’est 
la  faute  du  songe  et  du  délire  si,  en  leur  échappant, 
on  ne  se  souvient  pas  de  ce  qui  s’est  passé  dans  leur 
durée  ; c’est  la  faute  de  sa  condition  seconde'  si  Félida 
ne  garde  aucun  souvenir  de  ce  qui  s’est  passé  pen- 
dant qu’elle  était  sous  son  empire.  S’il  en  est  ainsi, 
c’est  que  les  faits  accomplis  pendant  ce  temps  n’ont 
laissé  dans  le  cerveau  qu’une  trace  nulle  ou  insuffi-' 
santé.  Cette  distinction  amène  M.  Azam  à rappeler 
que  le  souvenir  comporte  deux  actes  : conserver 
les  impressions  et  les  reproduire.  Pour  certains  cas, 
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la  reproduction  est  détruite  et  la  conservation  persiste. 
Les  deux  éléments  du  souvenir,  conservation  et  re- 
production, sont  si  bien  séparés,  si  indépendants  l’un 
de  l’autre  que  chacun  de  nous,  bién  qu’ayant  le  cer- 
veau rempli  d’images  et  d’impressions,  n’en  peut 
évoquer  à sa  volonté  qu’une  quantité  bien  petite. 
Viennent  une  odeur,  un  air  de  musique,  un  paysage, 
et  le  souvenir  rebelle  à l’appel  surgira  comme  de  lui- 
même.  Emmagasiné  dans  la  profondeur  des  tiroirs, 
il  en  sortira  seul,  au  moment  où  nous  nous  en  sou- 
cions le  moins.  On  ne  saurait  donc  penser  que  la  vie 
normale  de  Félida  est  incomplète  ou  sa  santé  impar- 
faite parce  qu’il  y a absence  du  souvenir.  A qui  vien- 
dra-t-il la  pensée  que  l’ivrogne  qui  s’éveille  est  in- 
complet ou  malade,  parce  qu’il  a oublié  tout  ce  qu’il 
a fait  pendant  son  ivresse?  On  accusera  avec  raison  le 
vin  qu’il  a bu  de  cette  insuffisance.  De  même  chez 
Félida,  M.  Azam  accuse  la  période  de  transition  qui 
la  fait  rentrer  dans  l’état  normal,  de  détruire  la  repro- 
duction du  souvenir. 

M.  Ribot  cherche  l’explication  des  faits  d’amnésie 
- dans  la  constitution  de  deux  mémoires;  il  suppose 
qu’à  côté  de  la  mémoire  normale,  anciennement  or- 
ganisée dans  le  cerveau  du  sujet,  il  se  forme  pendant 
les  accès  de  condition  seconde  une  mémoire  partielle, 
temporaire,  parasite. 
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Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que 
Ton  trouve  chez  notre  seconde  malade  deux  condi- 
tions analogues  à celles  de  Félida  ; une  condition  pre- 
mière dans  laquelle  elle  n’a  soqvenir  que  d’une  partie  j 
de  son  existence,  et  une  condition  seconde  pendant 
laquelle  sa  mémoire  est  absolument  complète;  or, 
cette  condition  seconde  est  la  condition  de  somnam- 
bulisme pendant  lequel  elle  est  susceptible  de  toutes 
les  suggestions,  mais  où  elle  paraît  éveillée,  puis- 
qu’elle a les  yeux  ouverts;  l’analogie  avec  Félida  est 
assez  frappante  et  on  peut  se  demander  si  la  condi- 
tion seconde  de  cette  dernière,  n’est  autre  qu’un 
somnambulisme  spontané. 


Il 

Il  est  impossible,  après  l’étude  que  nous  avons  faite 
de  notre  principal  sujet,  de  conclure  au  dualisme  des 
actions  intellectuelles  et  d’expliquer  cette  alternance 
illimitée  de  la  personnalité  par  le  dédoublement  des 
opérations  cérébrales.  Tout  au  plus,  peut-on  dire 
avec  M.  Bail  qui  défend  le  principe  de  l’indépendance, 
qu’il  ne  faut  pas  méconaître  le  droit  de  la  coordina- 
tion. 
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« Les  diverses  régions  de  l’encéphale  peuvent  fonc- 
tionner isolément,  mais  elles  sont  créées  pour  s’en- 
tendre. L’harmonie  est  la  loi  qui  gouverne  tous  les 
mouvements.  Si,  dans  l’état  pathologique,  on  voit 
se  produire  des  divergences,  des  révoltes  et  des  actes 
d’insubordination,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’à 
l’état  normal,  les  diverses  régions  des  centres  nerveux 
doivent  nécessairement  se  prêter  la  main  pour  accom- 
plir la  tâche  commune;  et  pour  que  la  raison  conserve 
son  empire,  il  faut  que  les  chevaux  qui  traînent  son 
char  marchent  toujours  d’un  pas  égal.  » 

Le  docteur  Gabriel  Descourtis  s’est  occupé  d’une 
façon  toute  spéciale  de  la  question  de  la  dualité  céré- 
brale. 11  cite  un  exemple  heureux  pour  démontrer  le 
dédoublement  des  actions  cérébrales  : « C’est  dans 
Acet  ordre  de  faits  qu’il  faut  admirer  la  flexibilité  de 
«l’instrument  cérébral,  qui  se  prête  à l’exécution  d’un 
_ mécanisme  semblable  à celui  du  piano,  par  exemple, 
ûpour  lequel  la  main  droite  exécute  avec  des  traits  bril- 
i lants  des  phrases  sentimentales,  tandisque  la  main 
gauche  l’accompagne  dans  son  évolution,  la  soutient 
de  son  rythme,  la  nourrit  de  ses  accords  et  manifeste 
ainsi  une  activité  indépendante  et  isolée  ; ce  qui  prouve 
I •>  encore  cette  indépendance,  c’est  que  la  main  droite 
t exécute  des  notes  en  clef  de  sol  et  la  main  gauche  en 
i-  èlef  de  fa.  Il  faut  donc  bien,  pour  expliquer  ce  fait, 

t 

I 
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admettre  unedualité  simultanée  des  deux  hémisphères 
cérébraux,  dualité  artificielle  et  passagère,  obtenue 
au  prix  de  nombreux  efforts  et  d’une  longue  habi- 
tude. » 


III 


M,  Bernheim,  dans  un  remarquable  travail  ' sur 
« les  souvenirs  latents  et  les  suggestions  à longue 
échéance  » tente  certaine  explication  de  ces  curieux 
phénomènes. 

« La  simple  occlusion  des  yeux  suffit  chez  beau- 
coup à déterminer  un  nouvel  état  de  conscience.  Lei 
cerveau  n’étant  plus  impressionné  par  les  objets  maté 
riels  sur  lesquels  l'attention  se  fixe,  tombe  dans  u 
état  passif;  le  sujet,  ne  regardant  plus  avec  ses  yeux, 
ne  regarde  plus,  si  je  puis  ainsi  dire,  avec  son  cerveau  ..| 
L’activité  nerveuse  délaisse  les  centres  d’attentior 
supérieurs  et  se  concentre  sur  les  centres  automati 
ques.  Les  impressions  nouvelles,  évoquées  dans  c 
milieu  où  l’influx  cérébral  est  autrement  réparti,  son 
comme  implantées  sur  un  état  de  conscience  spécial 


1 Bernheim,  Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1885. 
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Les  jeux  ouverts,  le  sujet  regarde  ; les  images  maté- 
rielles frappant  l’encéphale  et  appelant  son  activité 
nerveuse  au  dehors,  la  concentration  psychique  cesse; 
les  centres  qui  ont  perçu  des  impressions  avec  une 
accumulation  de  force  nerveuse,  ne  retiennent  plus 
qu’une  force  moindre;  l’état  de  conscience  est  modi- 
fié; l’impression  est  éteinte,  pour  reparaître  si  le 
même  état  de  concentration  se  reproduit,  par  la 
simple  occlusion  des  yeux. 

« Un  phénomène  du  même  ordre  se  produit  ins- 
tinctivement chez  nous.jQuand  nous  voulons  rappeler 
un  souvenir  ou  créer  en  nous  une  impression  profonde, 
l’inscrire  dans  notre  cerveau  de  manière  qu’elle  soit 
susceptible  d’être  réveillée  à un  moment  donné,  que 
faisons-nous?  Nous  nous  concentrons,  nous  fermons 
les  yeux;  nous  fermons  le  sensorium  à toute  impres- 
I sion  autre;  et  ainsi  nous  évoquons  le  souvenir  latent 
k;oubien  nousgravons  profondément  l’impression  vou- 
îjlue.  Celle-ci  disparaît  bientôt  quand  l’activité  cérébrale 
•h  ^ diffuse  de  nouveau  sur  un  grand  nombre  d’objets, 

I sur  toute  la  périphérie  nerveuse;  mais  elle  reparaît 
,1  facilement,  si  l’activité  cérébrale  vient  à se  concentrer; 

I le  souvenir  gagne  pour  ainsi  dire  en  profondeur,  en 
.1  netteté,  ce  qu’il  perd  en  continuité. 

« N’est-ce  pas  pour  cela  aussi  que  les  souvenirs  de 
j l’enfance,  déposés  dans  un  cerveau  plus  jeune,  plus 

' Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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impressionnable,  plus  crédule,  moins  préoccupé 
d’idées  multiples,  qui  se  concentre  plus  facilement,, 
dans  lequel  les  phénomènes  de  l’activité  automatiqua 
prédominent;  ces  souvenirs  se  gravent  plus  profondé-j 
ment  et  s’évoquent  plus  facilement? 

« Dans  la  vieillesse,  alors  que  la  mémoire  faiblit,  le:; 
souvenirs  de  l’enfance  persistent  toujours,  reparaissen; 
par  intervalles  et  ne  s’éteignent  jamais  complètementj 
tandis  que  les  impressions  de  l’âge  adulte,  mêm* 
alors  qu’elles  ont  persisté  longtemps,  s’effacent  sou 
vent  sans  retour.  Ajoutons  que  presque  tous  les  em 
fants  sont  hypnotisables,  et  le  nombre  de  ceux  qi 
sont  susceptibles  d’entrer  en  somnambulisme  e' 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  adultes 
trois  fois  plus  d’après  M.  Liébeault. 

« L’état  hypnotique  n’est  pas  un  état  anormal, 
ne  crée  pas  de  nouvelles  fonctions  ni  des  phénomèn 
extraordinaires,  il  développe  ce  qui  se  produit  da.. 
l’état  de  veille  ; il  exagère  à la  faveur  d’une  nouvel 
modalité  psychique  la  suggestibilité  normale  q 
nous  possédons  tous  à un  certain  degré  ; notre  é 
psychique  est  modifié  de  manière  à réaliser  avec  pl 
d’éclat  et  de  netteté  les  images  et  les  impressio 
évoquées. 

« Quand,  abîmés  dans  nos  rêveries,  notre  activ 
cérébrale  se  concentre  sur  les  souvenirs,  les  ancien 
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impressions  reparaissent,  d'anciennes  images  revivent 
devant  nos  yeux  souvent  nettes  comme  la  réalité  ; 
nous  restons  absorbés  dans  la  contemplation  du  passé, 
nous  revivons  de  la  vie  écoulée,  nous  rêvons  repliés  en 
nous-mêmes,  si  bien  alors,  — à qui  cela  n’est-il 
arrivé?  — qu’une  excitation  sensorielle  vive,  un 
bruit  inattendu,  la  voix  d’un  ami  nous  rappelle  à 
nous,  et  nous  arrache  à la  vie  contemplative,  véritable 
hallucination  en  état  de  veille;  nous  revenons  à nous, 
notre  activité  psychique  se  diffuse  de  nouveau  au 
dehors,  et  nos  souvenirs  s’éteignent  instantanément  ; 
nous  ne  pouvons  plus  nous  rappeler  l’objet  de  nos 
rêveries  passives.  Il  en  est  de  même  si  la  concen- 
: tration,  au  lieu  de  se  faire  sur  un  souvenir  imagé, 
: se  fait  sur  une  idée;  nous  ne  pouvons  plus  nous 
f rappeler  l’objet  de  nos  méditations  abstraites.  L’état 
de  conscience  s’est  modifié  ! N’est-ce  pas  là,  sponta- 
nément et  à notre  insu,  réalisé  chez  nous  un  état 
. comparable  à l’état  hypnotique  provoqué  ? Même 
j exaltation  des  facultés  imaginatives,  ou  même  absorp- 
;!  tion  de  l’esprit  par  une  idée!  Souvent  même  insensi- 
i bilité,  souvent  même  amnésie  au  retour  ! Le  soldatqui, 
i dans  la  chaleur  du  combat,  ne  sent  pas  sa  blessure  ; 
\}.  Archimède  tué  pendant  qu’il  méditait,  étranger  à tout, 
il  des  problèmes  abstraits,  ne  sont-ce  pas  là  des  exemples 
I*  déconcentration  nerveuse  par  une  idée,  une  émotion, 


276  TENTATIVE  D ’ E X F L l C A T I O N 

semblables  à celles  que  l’hypnotisme  provoque,  et  ne 
sommes-nous  pas  tous  à notre  insu  et  souvent  dans 
un  état  analogue  ? 

« Peut-être  qu’en  réalité  il  n’y  a ni  un  état,  ni  deuxi 
états  de  conscience,  mais  des  états  infiniment  varia- 
bles. Entre  l’état  de  veille  et  l’état  de  concentratiori 
parfaite  qui  constitue  le  somnambulisme,  toutes  le^ 
variantes  existent.  Notre  cerveau  est  peuplé  de  sou- 
venirs qui  y sont  entassés  depuis  l’enfance  ; tous  ce 
souvenirs  sont  latents,  car  s’ils  étaient  tous  éveillés 
ce  serait  un  vrai  chaos  dans  notre  entendement;  ma; 
chacun  de  ces  souvenirs  peut  renaître  alors  que 
même  état  de  conscience  qui  l’a  produit  se  reprodui 

« Le  sommeil,  qu’il  soit  artificiel  ou  spontané,  n’e, 
pas  l’abolition  des  facultés  intellectuelles;  c’est 
autre  état  cérébral  que  celui  de  la  veille,  état  di 
die  à définir,  dont  l’étude  reste  encore  à faire  a 
psychologues,  dans  lequel  prédominent  les  phén 
mènes  de  l’activité  automatique,  mais  dans  leq 
aussi  les  facultés  dites  de  raisonnement  peuvent  ê 
éveillées  et  concentrées  sur  un  point  spécial,  sur 
ordre  d’idées.  Ce  qui  semble  dominer,  c’est  la  o 
centration,  c’est  la  fixité  de  l’activité  nerveuse  sur 
phénomène  embrassé,  image  ou  idée  évoquée 
suggérée  ; cette  concentration  d’ailleurs  peut  se  f 
successivement  sur  des  objets  variables  ; des  rê 
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multiples  se  succèdent  chez  les  dormeurs;  des  sug- 
gestions multiples  et  diverses  sont  communiquées  aux 
somnambules  qui  les  réalisent  instantanément. 

« La  concentration  nerveuse  change  de  sujet  au 
gré  de  Thypnotiseur  ; le  foyer  change  de  place,  si  je 
puis  dire  ainsi,  conservant  chaque  fois  toute  sa  con- 
centration. 

« Sans  développer  davantage  cette  vue  que  j’aban- 
donne aux  psychologues,  contentons-nous  de  savoir 
que  pendant  notre  sommeil  le  cerveau  peut  continuer 
à penser  et  à travailler  ; il  ne  travaille  pas  à notre 
insu  ; nous  en  avons  conscience  comme  le  somnam- 
bule a conscience  de  ce  qu’il  fait  ; seulement  cest  un 
autre  état  de  conscience,  parce  que  l’activité  nerveuse 


est  autrement  répartie  qu’à  l’état  de  veille  ; elle  est 
concentrée  sur  une  idée  fixe,  ou  sur  les  centres  d’i- 
magination, et  au  réveil  le  souvenir  s’est  évaporé, 

. î . 

comme  s’est  évaporé  le  souvenir  des  faits  accomplis 

le  sommeil  provoqué.  A qui  n’est-il  arrivé  de 

|s’endormir  avec  l’idée  d’un  problème  ou  d’une  ques- 

'tion  abstraite  à résoudre  dont  la  solution  échappe  et 

è de  se  réveiller  avec  la  solution  trouvée  ? Le  cerveau 

‘^  continue  à élaborer  son  travail  intellectuel  pendant  le 
' ^ 

. sommeil  et  quelquefois  à le  réaliser  avec  plus  de  faci- 
i lité,  grâce  à la  concentration  psychique  spéciale  plus 
inactive  sur  l’idée  qui  le  préoccupe.  » 
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! 

L’état  de  la  mémoire  dans  le  somnambulisme  pro- 
voqué présente,  dit  M.  Beaunis  S un  intérêt  spécial;  ; 
c’est  lui  qui  domine  toute  la  scène. 

« Le  fait  caractéristique  et  qui  a été  constaté  par 
presque  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  ques- 
tion, c’est  que  la  personne  hypnotisée,  une  fois, 
réveillée,  ne  se  rappelle  rien  de  ce  qui  s’est  passé 
pendant  le  sommeil  hypnotique;  tandis  qu’une  fois_ 
endormie  de  nouveau,  elle  se  souvient  parfaitement 
de  tous  les  faits  et  gestes  de  ses  sommeils  antérieurs. 

« Il  semble  qu’il  y ait  une  sorte  de  dédoublement 
de  la  mémoire  et  de  la  conscience  : il  y aurait  d’une 
part,  la  vie  ordinaire,  normale,  avec  ses  veilles  et  ses: 
sommeils  naturels,  et  d’autre  part  la  vie  somnambu- 
lique composée  uniquement  de  la  série  des  sommeils 
hypnotiques  provoqués.  Il  faut  remarquer  cependant; 
qu’il  n’y  a pas  de  séparation  absolue  entre  ces  deux 


1 Beaunis,  Recherches  expérimentales  sur  les  conditions  de  l'activité  céré- 
brale et  sur  la  physiologie  des  nerfs;  études  physiologiques  et  psychologiques 
SU'  le  somnambulisme  provoqué.  Paris.  i886.  — Le  Somnambulisme  pro- 
voqué. Paris,  1886.  (Bibl.  scientifique  contemporaine.) 
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vies,  car  le  sujet  hypnotisé  se  rappelle  non  seulement 
ce  qui  s’est  passé  pendant  le  sommeil  hypnotique, 
mais  encore  tout  ce  qui  s’est  passé  pendant  l’état  de 
veille  et  pendant  le  sommeil  naturel,  ses  rêves  par 
exemple.  On  verra  même  que  le  souvenir  des  faits 
qui  se  sont  produits  à l’état  de  veille  pendant  l’exis- 
tence ordinaire  est  plus  exact  et  plus  précis  pendant 
le  sommeil  provoqué.  » 

M"  DelbœufS  dont  on  connaît  les  études  sur  la 
mémoire,  cite  des  faits  qui  tendent  à établir  dans 
son  intégrité  l’unité  ds  la  conscience  des  hypnotisés 
que  l’on  était  en  droit  de  regarder  comme  brisée. 

D’une  série  d’expériences  menées  avec  sagacité,  il 
conclut  que  le  rêve  hypnotique  est  de  même  nature 
que  le  rêve  ordinaire  et  soumis  aux  mêmes  lois,  et 
que  la  différence  entre  l’état  normal  et  l’état  hypno- 
tique est,  du  moins  à cet  égard,  de  même  ordre  que 
la  différence  entre  la  veille  et  le  sommeil.  Les  rêves 
hypnotiques  se  prêtent  au  rappel  dans  les  mêmes 
■conditions  que  les  rêves  ordinaires.  Si  l’on  a cru  pen- 
dant longtemps  que  ce  qui  le  caractérisait  était  de  ne 
pas  donner  prise  au  souvenir,  c’est  qu’on  n’avait  pas 
porté  son  attention  sur  les  conditions  qui  ravivent  le 
souvenir  des  autres.  Lorsque  les  conditions  sont  les 

, 1 Delbœuf,  L'i  Méinoin  che^leshypiotisés  (Revue  philosophique  y mai  1886). 
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mêmes,  les  premiers  comme  les  seconds  sont  suscep- 
tibles de  rappel.  Il  résulte  aussi  de  là  que  l’on  aurait 
tort  de  conclure  qu’il  n’y  a pas  de  rêve  là  où  il  n’y  a 
pas  de  souvenir.  Cette  conclusion  est  contraire  aux 
faits.  La  seule  différence  qui  subsiste  entre  l’une  et 
l’autre  espèce  de  rêve  réside  dans  la  nature  des  sug- 
gestions; et  encore  cette  différence  peut-elle  s’effa- 
cer. Sans  doute  nos  rêves  ordinaires  nous  sont  inspi- 
rés en  grande  partie  par  des  mouvements  organiques 
internes;  quelquefois  cependant  par  des  mouvements 
extérieurs  qui  se  communiquent  à nos  sens  imparfai- 
tement engourdis  et  aussi  par  des  attitudes  incons- , 
cientes.  Les  rêves  hypnotiques  n’ont  pas  leur  origine 
dans  des  dispositions  ou  des  modifications  de  l’orga- 
nisme profond  ; ils  sont  principalement  suggérés  par 
des  impressions  extérieures  faites  sur  les  organes  des 
sens  : l’ouïe,  quand  on  parle  au  sujet  ; la  vue,  quand 
on  fait  devant  lui  certains  gestes;  le  sens  dit  muscu- 
laire, quand  on  donne  aux,  membres  une  certaine 
position.  Or,  dans  la  vie  normale,  c’est  par  les  deux 
premières  voies  que  nous  acquérons  des  idées,  c'est-à- 
dire  par  la  contemplation  et  par  la  conversation  ou 
la  lecture.  Nous  avons  peur  quand  nous  voyons  un 
de  nos  semblables  avoir  peur.  Nous  sommes  tristes, 
quand  un  être  qui  nous  est  sympathique  raconte  ses 
malheurs. 
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^ V 

n 

I; 

I M.  Pierre  Janet  a fait  une  étude  intéressante  sur 

I les  actes  inconscients  et  le  dédoublement  de  la  per- 
sonnalité pendant  le  somnambulisme  provoqué  ^ Il 
I - a essayé  de  vérifier  les  expériences  de  M.  Delbœuf  sur 
la  conservation  du  souvenir  après  le  sommeil  et  il  est 
■?’  arrivé  à des  résultats  identiques.  Quand  on  réveille 
brusquement  le  sujet  au  milieu  d’un  acte  suggéré,  il 
en  garde,  en  effet,  le  souvenir  comme  d’un  rêve.  11 
en  est  de  même  d'ailleurs  lorsqu’il  s’agit  non  pas  d’un 

Ïacte,  d’un  mouvement,  mais  d’une  simple  hallucina- 
tion. On  dit  à L...  qu’il  y a dans  la  chambre  un  feu 
de  Bengale  vert  et  elle  l’admire,  puis,  choisissant  un 
moment  où  elle  est  tout  à fait  immobile  dans  sa  con- 
-templation,  on  la  réveille  brusquement.  A son  réveil, 
f elle  cherche  partout  avec  étonnement  : « Pourquoi 
I avez-vous  éteint  le  feu  de  Bengale  vert?...  Ah  ! c’était 
I un  rêve.  » 11  semble  qu’il  y a cependant  une  excep- 
tion à cette  loi  indiquée  par  M.  Delbœuf.  Quand  le 

P.  Janet,  Revue  philosophique,  décembre  1886. 


I 
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sujet  a déjà  été  endormi  brusquement  au  milieu  d'un  ! 

acte  de  la  veille,  l'idée  qui  apparaît  dans  la  conscience,  > 

après  un  réveil  également  brusque,  n’est  pas  le  sou- 
• ^ 

venir  du  somnambulisme,  c’est  la  suite  de  l’acte  com-  i 

j i 

mencé  pendant  la  veille  et  interrompu  subitement,  i 
Le  somnambulisme  est  comme  s’il  n’avait  pas  existé  ; 

; et  les  deux  moments  de  la  veille  semblent  se  rejoindre. 

Au  milieu  d’une  conversation,  L...  est  endormie  avant  1 
d’avoir  pu  achever  sa  phrase.  Après  un  quart  d'heure  : 
de  sommeil,  elle  est  réveillée  et  alors  achève  tranquil- 
lement  la  conversation  commencée  sans  se  douter 
Si  qu’elle  a dormi.  Le  même  phénomène  a lieu  d ail- 

leurs  par  le  somnambulisme.  Une  fois  rendormie, 
L...  continue  quelquefois  l’acte  commencé  pendant  ; 
le  somnambulisme  précédent.  On  pourrait  avoir  ainsi 

; î 

s avec  elle  deux  conversations  très  bizarrement  inter- 

rompues  et  reprises,  l’une  pendant  les  états  de  veille, 

•1  \ 

‘s  l’autre  pendant  le  somnambulisme. 

M.  Pierre  Janet  pense  que  la  plupart  des  sugges- 
tions  doivent  s’accompagner  d’un  certain  degré  d’in-  I 
conscience  ou  plutôt  d’un  certain  dédoublement  de  | 
I la  conscience.  Il  a cherché  à se  rendre  compte  des  i 

I opérations  psychologiques  en  dehors  de  la  conscience  1 

:|  normale  et  s’est  efforcé  de  les  rendre  sensibles  par  un  |j 

''  signe,  un  langage  quelconque.  Les  paroles  ne  révé-1 

■ laient  rien;  il  a essayé  d’un  autre  genre  de  signe.  I 

..  jül 
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récriture.  11  a observé  que  le  sujet  était  capable  de 
faire  une  lettre  automatique  assez'  correcte  et  indi- 
quant une  certaine  réflexion.  Le  sujet  parlait  de  tout 
autre  chose  et  répondait  à plusieurs  personnes  pendant 
qu’elle  écrivait.  En  recommençant  l’expérience,  L... 
écrivit  une  seconde  fois  exactement  la  même  lettre 
sans  changer  un  mot;  il  semblait  que  la  machine  fût 
montée-dans  ce  sens  et  ne  pût  être  dérangée.  L’écriture 
de  ces  lettres  est  intéressante  ; elle  est  analogue  à l’écri- 
ture normale  de  L...,  mais  non  identique;  c’est  une 
écriture  penchée  et  très  lâche;  les  mots  ont  une  ten- 
dance à s’allonger  indéfiniment.  M.  Richet  a remar- 
qué que  ce  caractère  était  constant  dans  les  écritures 
des  médiums  qu’il  a eu  l’occasion  de  voir  ; souvent 
dans  leurs  lettres  un  mot  rem'plissait  toute  une  ligne. 

L’écriture  automatique  est  un  fait  bien  connu. 
M.  Taine  a très  bien  montré  la  possibilité  et  l’intérêt 
; de  ce  phénomène  : Les  manifestations  spirites  elles- 

mêmes  nous  montrent  la  coexistence,  au  même  ins- 
tant, dans  le  même  individu,* de  deux  volontés,  de 
deux  actions  di.stinctes,  l’une  dont  il  a conscience, 
l’autre  dont  il  n’a  pas  conscience  et  qu’il  attribue  à 
desêtres  invisibles.  11  y aune  personne  qui,  en  causant, 
en  chantant,  écrit,  sans  regarder  son  papier,  des 


* Taine,  De  rinldligence. 
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phrases  suivies  et  même  des  pages  entières  sans 
avoir  conscience  de  ce  qu’elle  écrit.  Sa  sincérité  est 
parfaite,  elle  déclare  qu’au  bout  de  sa  page  elle  n’a 
aucune  idée  de  ce  qu’elle  a tracé  sur  le  papier  ; quand 
elle  les  lit  elle  en  est  étonnée,  parfois  alarmée.  Cer- 
tainement on  constate  ici  un  dédoublement  du  moi, 
la  présence  simultanée  de  deux  séries  parallèles  et 
indépendantes,  de  deux  centres  d’action  ou,  si  l’on 
veut,  de  deux  personnes  morales  juxtaposées  dans 
le  même  cerveau.  Chacune  a une  œuvre  et  une  œuvre 
différente,  l’une  sur  la  scène,  l’autre  dans  la  coulisse.  » 
Ces  expériences  viennent  en  grande  partie  confir- 
mer celles  que  M.  le  D'  Bérillon  a faites  avec  M.  le 
D'"  Dumontpallier  sur  « les  suggestions  bilatérales 
simultanées  de  caractèré  différent  pour  chaque  côté, 
dans  l’état  cataleptique  ». 


VI 


Des  expériences  sur  les  hallucinations  jointes  à des  fi 
faits  d’observations  ont  conduit  certains  auteurs  àj 
donner,  du  dédoublement  de  la  personnalité  unej 
explication  si  simple  qu'elle  serait  pour  ainsi  dire  pal- 
pable. 


■irw.iWTfl 
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On  démontre  d’abord  l’indépendance  fonctionnelle 
des  deux  hémisphères  du  cerveau,  et  on  en  conclut 
que  de  leur  synergie  résulte  l’équilibre  de  l’esprit,  de 
leur  désaccord  des  troubles  divers  et  finalement  la 
scission  de  l’individu  psychique. 

Un  médecin  connu  comme  psychologue.  Sir  Henri 
Holland,  le  premier,  en  1 840,  étudia  le  cerveau  comme 
organe  double,  et  insinua  que  quelques  aberrations 
de  l’esprit  pouvaient  être  dues  à l’action  déréglée  des 
deux  hémisphères  dont  l’un,  dans  certains  cas,  semble 
corriger  les  perceptions  et  les  sentiments  de  l’autre. 

En  1844,  Wigan  va  plus  loin;  il  soutient  que  nous 
avons  deux  cerveaux  et  non  un  seul,  et  que  « le  corps 
calleux,  loin  d’être  un  trait  d’union  entre  eux,  est  un 
mur  de  séparation  »,  et  il  affirme  plus  nettement  que 
son  devancier  la  dualité  de  l’esprit. 

Les  progrès  de  l’anatomie  cérébrale  donnent  en- 
suite des  résultats  plus  positifs  inégalité  de  poids 
des  deux  hémisphères  du  cerveau,  asymétrie  cons- 


tante, différence  dans  la  topographie  de  l’écorce,  etc. 
La  découverte  de  Broca  sur  le  siège  de  l’aphasie  fut 
un  nouvel  argument  d’une  grande  valeur.  On  supposa 
que  l’hémisphère  gauche  serait  le  siège  principal  de 
l’intelligence  et  de  la  volonté,  que  l’hémisphère  droit 
serait  plus  spécialement  dévolu  à la  vie  de  nutrition 
(Brown-Séquard).  — L’existence  d’hallucinations  si- 
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multanées,  tristes  d’un  côté,  gaies  de  l’autre,  en  tous  i 
cas  différentes  et  contradictoires,  attira  l’attention  f 
des  observateurs.  Il  y avait  mieux  à taire  que  d’obser-  j 
ver,  c’était  d’expérimenter.  L’hypnotisme  en  fournit  | 
le  moyen.  On  sait  que  l'hypnotisé  peut  parcouHr  trois 
phases  : l’une  léthargique,  caractérisée  par  l’excita- 
bilité neuro-musculaire;  l’autre  cataleptique,  qui  se 
produit  en  soulevant  les  paupières;  la  troisième  som- 
nambulique, causée  par  une  pression  sur  le  vertex. 
Si,  pendant  l’état  cataleptique,  on  abaisse  la  paupière 
droite,  on  agit  par  là  sur  le  cerveau  gauche  et  l’on 
détermine  un  état  léthargique  du  côté  droit  seulement. 

Le  sujet  se  trouve  ainsi  partagé  en  deux  ; hémiléthar^ 
gique  à droite,  hémicataleptique  à gauche. 

On  peut  varier  les  expériences.  Une  attitude  diffé- 
rente est  imprimée  aux  membres  de  chaque  côté  du 
corps  ; alors  le  sujet,  d’un  côté,  a l’expression  du  com-  ; 
mandement,  de  j’autre  sourit  et  envoie  des  baisers.  ! 
On  peut  provoquer  l’état  hallucinatoire  à droite  ou  à 
gauche  seulement.  Enfin,  deux  personnes  s’approchent 
chacune  de  l’oreille  du  sujet;  l’une,  à droite,  décrit  le 
beau  temps,  le  côté  droit  sourit;  l’autre,  à gauche,  ! 
décrit  la  pluie,  le  côté  gauche  traduit  le  désagrément  ; 
et  la  commissure  labiale  s’abaisse.  Ou  bien  encore  pen- 

* 

dant  qu’on  suggère  par  l’oreille  droite  l’hallucination  | 
d’une  fête  champêtre,  près  de  l’oreille  gauche  on  I 
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imite  Taboiement  d'un  chien  ; le  visage  exprime  à 
droite  la  satisfaction,  à gauche,  l'inquiétude^ 

Ces  expériences,  jointes  à beaucoup  d’autres  faits, 
ont  conduit  très  logiquement  à cette  conclusion  : indé- 
pendance relative  des  deux  hémisphères  cérébraux, 
qui  n’exclut  en  rien  leur  coordination  normale^  mais 
qui,  dans  certains  cas  pathologiques,  devient  un  dua- 
lisme complet. 

On  a voulu  aller  plus  loin  et  établir  que  ce  dua- 
lisme cérébral  sutfit  à expliquer  tout  désaccord  dans 
l'esprit,  depuis  la  simple  hésitation  entre  deux  partis 
à prendre,  jusqu’au  dédoublement  complet  de  la  per- 
sonnalité. Si  nous  voulons  à la  fois  le  bien  et  le  mal, 
si  nous  avons  des  impulsions  criminelles  et  une  cons- 
cience qui  les  condamne,  si  le  fou,  par  instants, 
reconnaît  sa  folie,  si  le  délirant  a des  moments  de 
lucidité,  si  enfin  quelques  individus  se  croient  doubles, 
c’est  tout  simplement  parce  que  les  deux  hémisphères 
sont  désaccordés.  L’un  est  sain,  l’autre  malade;  un 
^état  siège  à droite,  son  contraire  à gauche;  c'est  une 
sorte  de  manichéisme  physiologique. 

Griesinger,  racontant  le  cas  d’un  de  ses  malades  qui 
« se  sentait  déraisonner  d’un  seul  côté  de  la  tête,  du 
côté  droit  »,  n’est  pas  disposé  à accorder  une  grande 

1 Magnin  et  Dumontpallier,  15  mai  1883. 
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importance  à ces  faits  de  dualité.  D'ailleurs,  dit  M.  Ri- 
bot,  il  existe  des  individus  qui  se  croient  triples.  Esqui- 
rol  a rencontré  dans  un  établissement  d’aliénés  un  prêtre 
qui,  pour  avoir  appliqué  trop  ardemment  son  intelli- 
gence au  service  de  la  Sainte  Trinité,  avait  fini  par 
voir  autour  de  lui  des  objets  triples.  Il  se  figurait  lui- 
même  être  en  trois  personnes,  et  voulait  qu’on  lui 
servît  à table  trois  couverts,  trois  plats,  trois  assiettes. 

Cette  théorie  de  la  dualité  repose,  en  définitive,  sur 
cette  hypothèse  absolument  arbitraire,  que  la  lutte 
n’est  toujours  qu’entre  deux  états.  L’expérience  la 
contredit  complètement.  A qui  n’est-il  pas  arrivé 
d’hésiter  entre  trois  décisions  ; agir  dans  un  sens  ou 
dans  le  sens  contraire,  ou  s’abstenir;  voyager  au 
nord  ou  au  midi,  ou  rester  chez  soi  ? Il  arrive  maintes 
fois  dans  la  vie  que  trois  partis  sont  en  présence, 
dont  chacun  exclut  nécessairement  les  deux  autres. 
Où  loge-t-on  le  troisième  ? puisque  c’est  sous  cette 
forme  étrange  que  la  question  a été  posée. 

Dans  quelques  cas  d’atrophie  congénitale  du  cer- 
veau, on  a vu  des  individus  réduits  dès  l’enfance  à 
un  seul  hémisphère  cérébral;  leur  développement  in-| 
tellectuel  était  ordinaire  et  ils  ressemblaient  au  reste  j 
des  hommes  L Chez  eux,  dans  l’hypothèse  de  la-dua- 


1 Cotard,  Etude  sur  l'atrophie  cérébrale.  P.iris,  iS63. 
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lité,  aucune  lutte  intérieure  n’aurait  dû  se  produire. 
On  peut  se  borner  à rappeler  le  mot  deGriesinger  sur 
le  vers  de  Faust  : « Ce  ne  sont  pas  deux  âmes  seule- 
ment, mais  plusieurs  qui  habitent  en  nous.  » 

Ceci  n’est  qu'une  occasion  de  voir  une  fois  de  plus 
notre  sujet  sur  une  nouvelle  face.  Ces  oppositions 
dans  la  personne,  cette  scission  partielle  dans  le  moi, 
tels  qu'ils  se  trouvent  aux  moments  lucides  de  la  folie 
et  du  délire,  de  la  réprobation  du  dipsomane  par  lui- 
même  pendant  qu’il  boit,  ne  sont  pas  des  oppositions 
dans  l’espace  (d’un  hémisphère  à l’autre),  mais  des 
oppositions  dans  le  temps.  Ce  sont,  pour  employer 
une  expression  favorite  de  Lewes,  des  « attitudes  » 
successives  du  moi.  Cette  hypothèse  rend  compte  de 
tout  ce  que  l’autre  explique  et  en  outre  de  ce  qu'elle 
n’explique  pas. 

Si  l'on  est  bien  pénétré  de  cette  idée  que  la  person- 
nalité est  un  consensus,  on  n’aura  pas  de  peine  à 
admettre  que  cette  masse  d’états  conscients,  sub- 
conscients et  inconscients  qui  la  constituent  se  ré- 
, sume  à un  moment  donné  en  une  tendance,  en  un 
état  prépondérant  qui,  pour  la  personne  elle-même  et 
pour  les  autres,  en  est  l’expression  momentanée.  — 
Notre  corps  peut  prendre,  coup  sur  coup,  deux  atti- 
tudes contraires,  sans  cesser  d’être  le  même  corps.  Il 
\ est  clair  aussi  que  trois  états  ou  davantage  peuvent 

i.  Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 

\> 
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se  succéder  (coexister  en  apparence)parle  même  méca-  j 
nisme.  Nous  ne  sommes  plus  rivésau  nombre  deux.  Il  | 
faut  reconnaître  sans  doute  que  cette  scission  inté-i 
rieure  est  plus  fréquente  entre  deux  états  contraires! 
qu’entre  trois  ou  un  plus  grand  nombre.  L’expérience, 
semble  se  prononcer  en  faveur  d’une  succession  très 
rapide,  équivalant  à une  coexistence.  Les  deux,  trois 
ou  quatre  états  contraires  seraient,  au  fond,  unej 
succession. 

L’indépendance  relative  des  deux  hémisphères  n’est 
pas  douteuse.  Le  trouble  produit  dans  la  personnalité 
par  leur  désaccord  n’est  pas  douteux  ; mais  tout  ré^ 
duire  à une  simple  division  entre  le  côté  gauche  et  le 
côté  droit,  est  une  hypothèse  que,  jusqu’ici,  n’a  fait 
valoir  aucune  raison  sérieuse. 


vil  ; 

i 

i 

Il  faut  bien  dire,  avec  M.  Ribot,  que  le  termJ 
courant  de  « double  personnalité  » n’est  qu’un« 
abstraction.  Dès  qu’on  le  traduit  en  feits  concrets! 
en  observations  authentiques,  on  ne  trouve  qui 
diversité.  Chaque  cas,  pour  ainsi  dire,  demande  uni 
interprétation  particulière.  Or,  comme  la  personnal 
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lité  est  un  composé  très  complexe,  il  est  évident  que 
ces  perturbations  doivent  être  multiformes. 

Dans  le  cas  de  Félida,  l’amnésie  est  limitée  et  ne 
porte  que  sur  ce  qui  s’est  passé  dans  la  condition 
seconde.  Ce  caractère  a une  grande  importance,  car 
dans  quelques  faits  célèbres  du  dédoublement  de  la 
vie,  l’oubli  portait  sur  toute  la  vie  passée,  y compris 
les  idées  générales.  11  en  était  ainsi  de  la  dame  améri- 
c.iine  de  Mac-Nish,  laquelle,  à un  moment  donné,  à 
la  suite  d’un  sommeil  spontané,  oublia  toute  son  exis- 
tence antérieure,  même  ce  qu’elle  avait  appris  pendant 
cette  existence,  lecture,  écriture,  musique,  et  fut 
obligée  de  recommencer  son  éducation,  jusqu’à  ce 
qu’elle  fût  rentrée  dans  l’état  normal  et  que  ces 
notions  lui  fussent  revenues.  De  tout  cela  nous  con- 
cluons que  même  dans  l’alternance  il  est  difficile 
d’admettre  le  dualisme  cérébral. 

Dans  les  cas  de  substitution,  c’est  par  l’intermédiaire 
Ide  la  sensibilité  spéciale  qu’on  suscite  des  états 
ipsychiques  de  l’ordre  des  hallucinations,  et  la  modi- 
^fication  provoquée  existe  aussi  bien  à droite  qu’à 
^gauche.  Rien  ici  qui  milite  en  faveur  de  la  dualité 
i cérébrale. 

; Dans  l’aliénation,  il  est  facile  d’établir  une  progres- 
î sion  ou  plutôt  une  régression  continue  du  change- 
r ment  le  plus  passager  à l’altération  la  plus  complète 
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du  moi.  La  modification  devient  profonde  et  durable. 
Un  changement  intérieur  s’est  produit  dans  l’organi- 
sation nerveuse  et  ce  changement  a pu  avoir  pour 
résultat  de  faire  naître  une  autre  conscience  organique. 
Entre  celle-ci  et  l’ancienne  conscience  dont  le  sou- 
venir a persisté  avec  ténacité,  aucune  soudure  ne  s’est 
faite.  C’est  le  cas  de  ce  vieux  soldat  d’Austerlitz  qui, 
à la  suite  de  son  accident,  a perdu  le  sentiment  de  sa 
personnalité.  Le  sentiment  de  l’identité  manque  parce 
qu’il  ne  peut  résulter  que  d’une  assimilation  lente, 
progressive  et  continue  des  états  nouveaux.  Ici  ils  ne 
sont  pas  entrés  dans  l’ancien  moi  à titre  de  partie 
intégrante.  De  là  cette  situation  bizarre  où  la  person- 
nalité ancienne  s’apparaît  comme  ayant  été,  comm 
n’étant  plus,  et  où  l’état  présent  apparaît  comme  un 
chose  extérieure  et  étrangère,  comme  n’étant  pas. 

Remarquons  enfin  que  . dans  un  état  où  la  surfac 
du  corps  ne  donne  plus  de  sensations  et  où  celle 
qui  viennent  des  organes  sont  à peu  près  nulles,  n 
la  sensibilité  superficielle  ni  la  sensibilité  profonde 
de  l’organisme  ne  suscitent  plus  ces  sentiments 
images  et  idées,  qui  le  rattachent  à la  haute  vi 
psychique  ; il  se  trouve  réduit  aux  actes  automati 
ques  qui  constituent  l’habitude  ou  la  routine  de  1 
vie  ; il  est  à proprement  parler  une  machine. 

M.  le  docteur  Henry  Blanc-Fontenille,  dans  un  tr 
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vail  tout  récent',  cite  des  cas  très  intéressants  où  les 
états  de  personnalité  ont  varié,  soit  spontanément, 
soit  par  la  provocation  de  la  suggestion.  11  appelle  ce 
changement  délire  ecmnésique,  et  ce  nom  indique 
l’interprétation  qu’il  en  donne.  Quant  à nous,  nous 
ne  saurions  appeler  délire  un  changement  d’état  si 
complet  que  tout  est  bouleversé,  non  seulement  dans 
le  domaine  psychique,  mais  dans  les  fonctions  de 
sensibilité,  de  mouvement  et  même  de  nutrition.  Le 
^ mot  délire  s’est  appliqué  jusqu'ici  exclusivement  à 
des  troubles  de  l’entendement;  et  quand  il  s’y  joint 
; quelques  symptômes  d’un  autre  ordre  on  prend  soin 

I de  l’indiquer  par  un  qualificatif  : délire  paralytiqtte , 

■ délire  avec  tremblement.  Quant  au  néologisme  ecmné- 
j üque,  si  correcte  qu’en  soit  l’étymologie,  il  est  éga- 
\ lement  insuffisant.  Dans  ce  que  nous  appelons  états 
: nouveaux  de  la  personnalité,  le  changement  de  la 
^ mémoire  n’est  pas  seulement  l’oubli  de  tout  ce  qui 

I I suit  une  date  déterminée  de  l’existence  ; il  s’y  joint 
^parfois  d’autres  lacunes  correspondant  à des  époques 
.'antérieures;  parfois  même  le  retour  de  souvenirs 

! qui  semblaient  perdus  depuis  longtemps,  c’est-à-dire 

î tout  le  contraire  de  l’ecmnésie.  En  un  mot,  la  mé- 

¥ 

j 

5 ' Blanc-Fontenille,  Étude  sur  une  forme  particulière  de  délire  hystérique 

I (dclire  avec  ecmnésic).  Bordeaux,  1887. 

' % 
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moire,  comme  toutes  les  autres  facultés  et  fonctions,  j 
se  retrouve  telle  qu’elle  était  au  moment  précis  de  la  j 
vie  où  le  sujet  s’est  reporté.  La  dénomination  de 
délire  ecmnésique  est  donc  de  tout  point  trop  étroite. 

On  peut  voir  qu’aucune  théorie  admise  n’est  capable 
d’expliquer  tous  les  cas.  On  nous  permettra  de  mêler 
notre  opinion  à ce  grand  débat  et  de  formuler  une 
idée  nouvelle.  Nous  avons  essayé  de  démontrer 
ailleurs^  qu’il  était  nécessaire  d’admettre  dans  les  ’ 
organismes  supérieurs  une  énergie  spéciale,  mise  en- 
action  par  toutes  les  influences  extérieures.  C’est  peut- 
être  encore  à cette  énergie  nouvelle  de  la.  vie  que  l’on 
pourra  avoir  recours  pour  expliquer  ces  phénomènes-, 

La  preuve  que  l’on  accepte  implicitement  l’exis- 
tence de  cette  force  qui  circule  dans  l’organisme  et 
s’accumule  sur  les  points  où  elle  est  attirée,  c’est  que 
beaucoup  d’auteurs  modernes  admettent  que  c’est 
une  sorte  à! induction  psycho-motrice  qui  fait  naître  un 
mouvement  chez  une  personne  à la  simple  vue  de  ce 
mouvementé  M.  Féré  montre  que  la  pensée  a une 
influence  sur  la  force  motrice  et  inversement  que  le 

1 Bourru  et  Burot,  La  Suggestion  mentale  et  l'Action  à distance  des 
substances  toxiques  et  médicamenteuses.  Paris,  1887.  (Bibliothèque  scientifique 
contemporaine.) 

2 Ch.  Féré,  Sensation  et  Mouvement,  études  expérimentales  de  psycho- 
mécanique. Paris,  1887. 
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mouvementdes  membres  peut  augmenter  ou  diminuer 
la  pensée.  Certaines  observationsgénérales  permettent 
de  constater  d’abord  que  la  puissance  de  contraction 
des  mains  dans  l’effort  instantané  augmente  avec  la 
violence  des  passions,  avec  le  degré  de  Tattention, 
avec  la  culture  des  facultés  intellectuelles.  Mais  des 
expériences  plus  précises  sur  des  sujets  prédisposés 
chez  lesquels  les  phénomènes  nerveux  sont  pour 
■ ainsi  dire  grossis,  montrent  une  corrélation  plus 
étroite.  L’énergie  d’un  mouvement  semble  être  en 
rapport  avec  l’intensité  de  la  représentation  mentale 
de  ce  mouvement.  Xout  ce  qui  accentue  l’idée, 
comme  des  essais  préalables  de  mouvement,  l’atten- 
tion portée  sur  la  main,  la  vue  d’une  personne  exé- 
• cutant  le  geste  ou  simplement  la  vue  d’un  objet  en 
rotation,  tout  cela  augmente  l’énergie  de  la  pression 
mesurée  sur  le  dynamomètre.  Toutes  les  sensations 
produisent  une  augmentation  de  la  puissance  mo- 
trice. M.  Féré  fait  voir  que  les  hallucinations  des  hys- 
tériques hypnotisés  augmentent  la  pression  dynamo- 
i . métrique  de  la  même  manière  que  les  sensations 

! r 

^ correspondantes  : « Chaque  fois  qu’un  centre  céré- 
î bral  entre  en  action,  c’est  tout  l’organisme  qui  est 
j excité...  Ce  n’est  pas  seulement  le  cerveau,  c’est 
i tout  l’être  qui  pense.  » Cette  excitation  générale  tan- 
I tô.t  augmente  seulement  la  tension  de  la  force  mo- 

i • 

i 
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trice,  tantôt  provoque  des  mouvements  involontaires! 
inconscients,  une  sorte  d’écriture  automatique  de? 
notre  pensée;  quelquefois  elle  est  si  forte  qu’elle  pro- 
duit l’impulsion  et  le  spasme  que  le  sujet  ne  peuti 
arrêter. 

M.  Ch.  Richet'  serre  de  plus  près  la  question  eU 
rend  compte  de  cette  force  que  créent  et  dégagent  lea 
êtres  vivants.  L’origine  de  la  force,  pour  les  cellulea 
vivantes,  qu’il  s’agisse  des  cellules  nerveuses  ou  dea 
cellules  musculaires,  est  vraisemblablement  d’origint 
chimique.  Cela  établit  une  analogie* complète  entre  le^ 
cellules  vivantes  et  les  corps  explosifs.  Si  donc  la  ceh 
Iule  peut  à un  moment  donné  dégager  une  grandû 
quantité  d’énergie,  c’est  qu’il  se  fait  dans  son  intimib 
des  dédoublements  chimiques  rapides  qui  entraîneni 
un  phénomène  de  mouvement  ou  d’innervation. 

Ainsi  la  vie  est  une  fonction  chimique,  et  la  forc-i 
dégagée  par  les  êtres  vivants  est  une  force  d’originn 
chimique.  La  conclusion  mérite  d’être  signalée) 
« Le  système  nerveux  central  peut  être  appelé  ui 
appareil  d’énergie  latente,  et  cela  à deux  points  d 
vue  : d’abord  parce  que  toutes  les  excitations  anté 
rieures  qui  l’ont  ébranlé  s’y  sont  définitivement  accu 
mulées.  Tout  ce  qui  a été  vu,  entendu,  exécuté  pa 


^ Ch.  Richet,  Essai  de  psychologie  générale,  p.  189. 
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nous,  tout  cela  est  resté  en  nous  à l'état  d'image, 
avec  une  intensité  presque  égale  à celle  de  l'image 
primitive.  Ensuite  parce  que  l'appareil  intellectuel  de 
l'homme,  avec  cette  prodigieuse  mémoire,  cette  fa- 
culté d’idéation,  de  généralisation  et  de  conscience, 
est  le  résultat  des  efforts  lents  et  patients  de  la  nature 
pendant  des  milliers  de  milliers  de  siècles.  » 

11  n’est  donc  pas  illogique  d’admettre  que  l’origine 
chimique  de  cette  force  est  dans  le  muscle,  que  cette 
- force  ainsi  produite  circule,  à la  façon  de  l’électricité, 
le  long  des  nerfs  comme  conducteurs,  s’accumule 

dans  les  centres  nerveux.  Cette  force,  mise  en  action 
y 

I par  une  excitation  spéciale,  va  faire  vibrer  les  cellules 
î . qui  ont  emmagasiné  les  idées,  les  images,  les  émotions 
I et  les  mouvements.  Suivant  le  sens  de  la  vibration, 
■HJ.’explosion  finale  sera  définie. 
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Puisque  dans  certains  cas  il  est  facile  de  modifier  la 
personnalité  à volonté,  il  est  rationnel  de  penser 
qu’on  pourra  tirer  quelque  profit  de  ces  études.  Ce 
n’est  donc  pas  un  simple  intérêt  de  curiosité  qui  s’y 
attache,  elles  ont  un  côté  pratique  évident.  Quoi  de 
plus  important  que  de  changer  un  état  de  conscience? 
Les  sujets  sont  malheureux  des  lacunes  qui  survieU' 
nent  dans  leur  mémoire  après  une  crise;  il  serait  pos- 
sible, croyons-nous,  de  faire  revivre  les  souvenirs 
engourdis.  D’autres  applications  encore  imprévues 
peuvent  en  découler. 
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I 


Chez  V...  (Louis),  il  a été  possible  d’utiliser  les  no- 
tions que  l’on  avait  acquises  sur  les  changements  de 
personnalité.  Pendant  que  nous  avions  ce  sujet  entre 
les  mains,  nous  n’avons  pu  nous  occuper  de  ce  point 
i depratique;  mais  MM.  Mabille  et  Ramadier  ont  réussi 
: à en  tirer  quelques  déductions  importantes. 

» 11  est  toujours  facile,  V...  étant  en  état  de  grande 

j crise,  après  avoir  comprimé  la  zone  hystérogène,  de 

I déterminer,  lorsqu’elle  est  sensible,  une  ébauche  d’at- 

I I taque  que  l’on  arrête  aussitôt  par  la  pression  du  tes- 
■ ticule.  Immédiatement  alors,  on  peut  faire  passer  V... 

7 

JLkV  état  de  somnambulisme  par  la  pression  des  yeux, 

É l’ouverture  des  paupières  et  la  friction  du  vertex. 

^ A ce  degré,  la  suggestion  permet  de  le  ramener  à 
>^-sa  personnalité  normale,  et  de  faire  disparaître  comme 
;|  par  enchantement  la  grande  crise  et  la  majeure  partie 
f des  malaises. 

I II  est  arrivé  bien  des  fois,  depuis  que  ces  faits  ont 
Il  été  constatés,  d’enrayer  les  grandes  attaques  de  ce 
I : malade  et  de  mettre  fin  à ses  déroulements  de  person- 
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nalité.  Il  suffisait  de  savoir  que  lorsque  V...  passe  en 
revue  son  existence,  telle  paralysie  motrice  correspond 
à tel  état  de  personnalité  avec  ou  sans  conservation 
de  la  zone  hystérogène  abdominale  gauche;  d'où  l’in- 
dication d’intervenir  en  temps  utile  pour  ramener  la 
personnalité  normale. 

Ces  auteurs  croient  aussi  avoir  démontré  combien 
est  intime  le  lien  qui  unit  les  crises  nerveuses  aux 
variations  de  la  personnalité,  car  jamais  ils  n’ont  vu, 
chez  V...,  la  personnalité  se  transformer  sans  crises 
ou  modifications  nerveuses  préalables. 


Il 


M.  Luys  ^ vient  de  publier  une  observation  de 
paraplégie  hystérique  guérie  par  suggestion,  en  fai- 
sant intervenir  la  substitution  de  personnalité. 

Une  malade,  la  nommée  Gabrielle  C...,  entrée  dans  $ 
les  derniers  mois  de  1886  à la  Charité  pour  se  faire 
traiter  d’accidents  de  congestion  pulmonaire,  fut  I 
prise  d’attaques  hystéro-épileptiques  violentes  à la  b 


1 Luys,  Les  Émotions  che:^  les  sujets  en  état  d'hypnotisme,p.  74.  Paris,  1S87. 
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suite  desquelles  elle  eut  les  deux  jambes  contractu- 
rées d’abord,  puis  ensuite  immobilisées  par  une  im- 
potence complète.  L’idée  de  M.  Luys  était  de  recons- 


tituer tout  d’abord  l’état  général  du  sujet  très  affaibli 
par  un  séjour  prolongé  au  lit,  et,  au  bout  d’un  temps 
variable,  d’avoir  recours  aux  pratiques  de  l’hypno- 
tisme pour  suggérer  au  moment  opportun  l’idée  de 
marcher.  Ce  fut  M.  Foveau,  élève  du  service  à la 
i Charité,  qui  eut  mission  de  commencer  le  traitement 
I de  l’hypnotisme  thérapeutique. 

{ ' La  malade  fut  mise  en  état  d’hypnotisme  et  les 
: appoints  de  la  locomotion  ayant  récupéré  les  condi- 
tions physiques  de  leur  fontionnnement,  on  lui 
donna  la  suggestion  de  marcher;  c’est  ce  qu’elle  fit. 

‘ La  malade  se  croyait  être  une  autre  personne  et  en 
cette  qualité,  et  avec  ce  procédé  détourné,  on  est 
/ ainsi  arrivé  d’une  manière  satisfaisante  au  but  que 
:'yron  se  proposait. 

•f  Voici,  du  reste,  rédigés  jour  par  jour,  de  la  main 

Iimême  de  M.  Foveau,  quelques  détails  de  l’observa- 
tion clinique  qui  sont  relatifs  à ce  nouveau  procédé 
de  suggestion  très  heureusement  mis  en  œuvre.  On 
a continué  à faire  marcher  la  malade  en  période  de 

: somnambulisme  en  la  soutenant  peu  à peu  et  en 

y 

• constatant  qu’elle  se  perfectionnait  quotidiennement 
I dans  la  marche.  Mais  la  période  de  réveil  étant  arri- 

i 


f 
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vée,  l’effort  s’épuisait  et  la  malade  demeurait  impo- 
tente de  nouveau.  Les  choses  étant  en  cet  état,  on  ^ 
lui  suggéra  (étant  dans  la  période  de  somnambu-  i 
lisme)  l’idée  à conserver  au  réveil,  qu’elle  n’était  ; 
plus  Gabrielle,  que  sa  personnalité  était  changée, 
et  qu’elle  était  Yvonne,  sa  voisine,  fille  très  alerte.  ^ 
Cette  suggestion  thérapeutique  eut  un  plein  succès. 
Gabrielle  conserva,  en  effef  à l’état  de  veille,  l’im- 
pulsion qui  lui  avait  été  envoyée.  Elle  crut,  durant  ' 
toute  la  journée,  être  Yvonne  et  jouait  son  rôle  en  ; 
conscience;  elle  se  mit  à marcher  comme  si  elle  eût  | 
récupéré  toutes  ses  allures  naturelles.  Ce  n’est  que  le  ; 
lendemain  qu’elle  se  réveilla  naturellement,  énervée, 
disait-elle,  avec  un  sentiment  de  malaise  général  et  . 
une  sensation  pénible  d’être  dans  la  peau  d’une  autre. 

Cette  opération  de  la  substitution  de  la  personna- 
lité et  de  guérison  transitoire  fut  renouvelée  avec  le  \ 
même  succès  trois  jours  de  suite;  la  malade  passant 
toute  la  journée  sous  le  nom  d’Yvonne  à circuler 
dans  la  salle,  s’endormait  régulièrement  le  soir  pour  | 
se  réveiller  le  lendement  avec  le  même  sentiment  de  | 
fatigue  insolite.  On  la  laissa  deux  jours  au  repos,  | 
sans  rien  lui  faire  pour  ne  pas  lui  donner  une  fausse  f 
direction,  et  le  troisième  jour,  une  fois  en  somnam-  ■ 
bulisme,  on  lui  donna  la  suggestion  qu’au  réveil  elle  ■ 
allait  être  guérie  et  qu’elle  marcherait  naturellement.  ■ 
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C’est  effectivement  ce  qui  eut  lieu.  A partir  du  jour 
où  elle  récupéra  ainsi  la  faculté  de  mouvoir  ses  mem- 
bres par  les  procédés  naturels,  elle  continua  à aller 
de  mieux  en  mieux,  et  les  allures  de  sa  marche  qui 
étaient  hésitantes,  saccadées,  devinrent  régulières  et 
bien  coordonnées. 


M.  Lévêque  ^ cite  une  étrange  histoire  qui  prouve 
que  la  grossesse,  l’accouchement  et  l’allaitement  peu- 
vent faire  disparaître  la  mémoire. 

Une  jeune  femme,  mariée  à un  homme  qu’elle 
aimait  passionnément,  fut  prise,  en  couches,  d’une 
.longue  syncope,  à la  suite  de  laquelle  elle  avait 
■.  perdu  la  mémoire  du  temps  qui  s’était  écoulé  depuis 

I ? . . 

son  mariage  inclusivement.  Elle  se  rappelait  très 
: exactement  le  reste  de  sa  vie  jusque-là. 

Elle  repoussa  avec  effroi,  dans  les  premiers  instants, 
son  mari  et  son  enfant  qu’on  lui  présentait.  Depuis, 
I elle  n’a  jamais  pu  recouvrer  la  mémoire  de  cette 


Lévêque,  Maladies  delà  mémoire  (Revue  philosophique). 
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période  de  sa  vie  ni  des  événements  qui  l’ont  accom- 
pagnée. Ses  parents  et  ses  amis  sont  parvenus  par 
raison  et  par  l’autorité  de  leur  témoignage,  à lui  per- 
suader qu’elle  est  mariée  et  qu’elle  a un  fils.  Elle  les 
croit,  parce  qu’elle  aime  mieux  penser  qu’elle  a 
perdu  le  souvenir  d’une  année  que  de  les  croire  tous 
des  imposteurs;  mais  sa  conviction,  sa  conscience 
intime  n’y  sont  pour  rien.  Elle  voit  là  son  mari  et  son 
enfant  sans  pouvoir  s’imaginer  par  quelle  magie 
elle  a acquis  l’un  et  donné  le  jour  à l’autre. 

Cette  femme  doit,  en  effet,  se  trouver  dans  un 
singulier  état  d’esprit  et  d’âme.  Le  joli  conte  à faire 
avec  cette  aventure.  Voyez-vous  cette  jeune  épouse 
et  cette  jeune  mère,  qui  n’a  aucun  souvenir,  aucune 
preuve  de  l’une  et  de  l’autre!  Elle  aime  toujours 
l’homme  qui  vit  auprès  d’elle  et  qui  se  dit  son  mari; 
mais,  tout  en  s’abandonnant  à ce  sentiment,  dont 
elle  ne  peut  se  défendre,  elle  ne  peut  plus  s’empêcher 
de  penser  qu’il  se  joue  d’elle  et  qu’il  l’a  odieusement 
trompée... 

L’idée  lui  vient  qu’il  a supposé  cet  enfant  pour 
resserrer  un  lien  qu’il  s’est  dispensé  de  nouer  par  lesi 
moyens  ordinaires  et  légitimes.  Elle  soupçonne  ses] 
parents  d’être  les  complices  du  suborneur,  ils  l’assuH 
rent  qu’elle  est  mariée;  elle  est  résignée  à les  croire  J 
à paraître  les  croire  plutôt,  mais  elle  n’a  pas  la  cons-j 


I 


J 

) 

[, 
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cience  du  mariage,  elle  se  dit  qu’on  la  tient  dans 
une  situation  irrégulière,  qu'on  la  fait  victime  passive 
d’une  grande  injustice  et  quelquefois  elle  a des  révoltes 
soudaines  et  chaudes.  C’est  le  mari  qui  alors  doit 
recevoir  les  atteintes  cuisantes  de  cette  colère  long- 
temps attisée.  Dans  leur  longue  énumération  des 
accidents  qui  peuvent  arriver  par  le  mariage,  Rabe- 
lais, Molière  et  leurs  émules  n’avaient  pas  pensé  à 
celui-là. 

La  cause  du  malheur  de  cette  jeune  femme  est  un 
mal  mystérieux,  V amnésie,  qui  nous  ôte  le  sentiment 
des  lieux  et  des  temps.  "Nous  ne  reconnaissons  plus 
les  images  des  événements  anciens,  qui,  pour  nous, 
ne  se  localisent  plus  dans  le  passé.  L’amnésie  afflige 
' souvent  d’illustres  vieillesses.  Linné,  dans  ses  der- 
: nières  années,  se  plaisait  fort  à lire  ses  propres  œuvres  ; 

. à mesure  qu’il  avançait  dans  cette  lecture,  il  oubliait 
^ qu’il  en  était  l’auteur  et  s’écriait  : « Que  c’est  beau  l 
: que  je  voudrais  avoir  écrit  cela  ! » D’assez  bonne 
heure,  Beethoven  montra  une  disposition  à oublier 
^ qui  s’étendait  à tout,  même  à ses  compositions.  Dès 
! ■ qu’il  se  livrait  à un  nouveau  travail,  c’était  avec  une 
telle  ardeur  que  le  reste  s’effaçait  de  sa  mémoire,  et 
: celui-ci,  une  fois  achevé,  s’évanouissait  dans  le  passé. 

Aujourd’hui  que  nous  connaissons  les  moyens  de 
: i aire  revivre  les  souvenirs,  ne  serait-il  pas  possible  de 

I g Bourru  et  Burot,  Var.  de  la  personn. 
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remédier  à des  états  si  embarrassants  ? Nous  croyons 
aussi  que  certains  malades  qui  après  une  crise  avaient 
perdu  le  souvenir  de  leur  vie  antérieure  auraient  pu 
être  tirés  d’embarras  avec  une  grande  facilité.  Il  est  , 
vrai  qu’il  faut  des  faits  positifs^  mais  il  n’y  a qu’à  tenter 
l’expérience  et  nous  ne  doutons  pas  du  succès. 


IV 

M.  Mesnet  a cité  récemment  un  cas  d’accouchement 
dans  l’état  du  somnambulisme  provoqué;  ce  fait  a 
fourni  une  nouvelle  et  très  remarquable  preuve  de  la 
scission  de  la  mémoire  dans  la  comparaison  de  ses 
deux  états  de  veille  et  de  sommeil  b Une  jeune  femme 
de  vingt-deux  ans,  très  hypnotisable,  est  sugges- 
tionnée. Elle  cesse  immédiatement  de  soufifrir  et  arriv 
jusqu’à  la  dernière  heure  de  son  accouchement,  à la; 
dilatation  complète  du  col,  sans  un  gémissement,  san 
cesser  un  instant  d’être  en  rapport  avec  le  médecin 
disant  qtfelle  sent  venir  les  contractions,  mais  qu’ell 
ne  souffre  pas...  qu,’ elle  se  trouve  bien  dans  cet  état! 


1 Mesnet.  Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  séance  du  12  juillet  1887 
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partir  de  la  dernière  heure,  pendant  la  période  d’expul- 
sion, jM.  Mesnet  n’a  plus  d’action  sur  elle,  et,  dès 
lors,  les  souffrances  ont  paru,  d’après  son  attitude,  ses 
cris,  ses  gestes,  ses  impatiences,  aussi  violentes  que 
chez  une  parturiente  à l’état  de  veille,  bien  que  le  som- 
meil n’ait  point  été  interrompu  et  que  les  douleurs 
apparentes  qu’elle  manifestait  ne  l’aient  point  éveillée. 

Tout  était  terminé  depuis  une  demi-heure  quand 
on  réveilla  la  malade.  Ce  fut  V affaissement  de  son  ventre 
qui  lui  donna  le  premier  éveil  de  son  accouchement.  Bien 
qu’elle  eut  paru  ressentir  vivement  les  dernières  dou- 
leurs de  la  période  à’ ex]^u\s,\ou , aucun  souvenir  de  cette 
dernière  phase  n’existait  à son  réveil,  mais  la  révivis- 
cence de  la  mémoire  a pu  être  provoquée;  en  l’en- 
dormant de  nouveau,  elle  a pu  raconter  toutes  les 
péripéties  de  son  accouchement,  disant  qu’elle  avait 
cessé  de  souffrir  dès  qu’on  l’avait  endormie,  mais  que 
pendant  la  dernière  heure  elle  avait  beaucoup  souffert. 

En  résumé,  V accouchement  s èuùi  fait  complètement 
à son  insu,  puisque  réveillée  elle  nen  avait  aucune 
connaissance. 

M.  Dumontpallier  a obtenu  un  résultat  semblable  E 

« Les  considérations  psychologiques,  ajoute  M.  Mes- 
net, nous  donnent  un  témoignage  nouveau  et  irré- 

^ Revue  de  l’hypnotisme,  mars  1887. 

i 
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cusable  de  la  variabilité  des  troubles  de  la  mémoire 
dans  la  série  des  phénomènes  hypnotiques  et  nous 
conduisent  à cette  déduction  logique  fort  importante 
en  médecine  légale,  que  ce  dédoublement  de  la  mé- 
moire pourrait  devenir,  dans  telles  circonstances  par- 
ticulières, l’occasion  facile  de  substitution  d’enfant  au 
moment  de  l’accouchement.  » . 

La  question  de  responsabilité  légale  peut  donc  être 
agitée  à propos  de  ces  changements  de  la  personna- 
lité. On  serait  peut-être  bien  embarrassé  pour  décider 
du  degré  de  responsabilité,  si  une  personne  comme 
Félida  ou  comme  la  dame  américaine  de  Mac-Nish. 
vivant  pendant  de  longues  périodes  de  temps  en  con- 
dition seconde,  avait  commis  ou  commettait  un  acte 
punissable  pendant  cette  condition  qui  n’est  pas  sa 
personnalité  réelle,  mais  qui  est  cependant  sa  vie 
ordinaire. 

La  psychologie  ne  peut  ainsi  que  profiter  de  ces. 
études.  M.  Dichas  S dans  un  intéressant  travail  sur  1 
mémoire  dans  l’état  hypnotique,  fait  ressortir  la  com- 
plexité des  phénomènes  psycho-physiologiques  quij 
précèdent  ou  accompagnent  les  actes  de  mémoire,  1 
montre  que  les  impressions  les  plus  intenses,  les  plu 


1 Dichas,  Étude  de  la  mémoire  dans  ses  rapports  avec  le  sommeil  bypno^ 
tique.  Bordeaux,  1887. 


APPLICATIONS  309 

répétées,  finissent  par  se  fixer  définitivement  à l’état 
de  souvenir  ou  de  réflexions,  les  autres  disparaissent 
et  ne  se  reproduisent  plus.  L'attention  volontaire  est 
impuissante  à les  rappeler;  elles  semblent  complè- 
tement effacées.  11  se  demande  si  cette  disparition  est 
absolue  en  réalité.  Les  expériences  que  nous  avons 
citées  prouvent  bien  que  la  réviviscence  de  toute  im- 
pression est  possible. 

Du  reste,  M.  Dichas  pense  aussi  que  toute  acquisi- 
sition  de  la  mémoire  est  irrévocablemenf  enregistrée. 
11  base  son  opinion  sur  le  retour  inattendu  de  cer- 
tains souvenirs  depujs  longtemps  perdus  et  sur  les 
curieux  exemples  d’hypermnésie  rétroactive  observés 
dans  certains  cas  pathologiques. 

Le  fait  suivant  est  démonstratif  : « Nous  avons 
connu,  dit  RouillardS  une  dame  morte  il  y a quel- 
ques années  à un  âge  avancé,  et  qui  se  plaisait  sou- 
vent à raconter  le  fait  suivant,  qui  lui  était  arrivé  à 
elle-même.  Agée  d’environ  six  ans,  elle  avait  été 
prise,  dans  la  Vendée,  avec  sa  mère,  femme  d’un 
gentilhomme  vendéen,  portant  un  des  plus  grands 
noms  de  France.  Après  diverses  péripéties,  elles 
avaient  été  toutes  deux  menées  à l’échafaud,  dans 
une  charrette,  la  dixième  et  la  dernière  de  la  file. 


^ Rouillard,  Thèse  de  Paris,  1885. 
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L’exécution  avait  lieu  sur  une  grande  place  d’une 
ville  du  centre. 

« Pendant  qu’elles  attendaient  dans  la  charrette 
leur  tour  de  supplice,  un  homme,  un  prêtre  déguisé 
réussit  à couper  les  liens,  et  faisant  glisser  la  femme  i 
et  l’enfant  entre  les  barreaux  de  la  charrette,  les  sauve 
au  milieu  de  la  foule  absorbée  par  le  spectacle  de  la 
guillotine.  Cachées  pendant  quelques  jours  dans  un 
grenier,  elles  regagnèrent  ensuite  la  Vendée,  où  deux 
mois  après  la  mère  de  M"'®  X fut,  tuée  d’une  balle, 
en  combattant.  M"""  X ignorait  dans  quelle  ville 
s’était  passé  le  drame.  Mariée  à vingt  ans,  à un  officier 
du  génie,  elle  vint,  vers  l’âge  de  trente-cinq  ans,  4 
Orléans,  avec  son  mari  appelé  à un  poste  nouveau.  Le 
lendemain  de  son  arrivée  dans  cette  ville,  étant  sortie  | 
pour  quelques  emplettes,  elle  déboucha  sur  la  place  du  I 
Martroy.  Le  souvenir  de  son  enfance  surgit  aussitôt;  | 
elle  reconnut  la  place  où  elle  avait  été  conduite  à Lécha-  I 
faud;  elle  revit  la  charrette,  sa  mère  priant,  la  foule,  et  | 
au  fond  la  fatale  machine  dressée.  Cette  vision  subite  I 
fut  si  terrible  qu’elle  perdit  connaissance  et  tomba  à I 
terre.  Elle  ne  voulut  pas  du  reste  rester  un  instant  de  ■ 
plus  à Orléans  et  n'y  retourna  jamais  de  sa  vie.  » I 

Une  foule  d’observations  analogues  existent  dans  B 
la  science.  Elles  prouvent  bien  que  tout  ce  qui  a B 
frappé  l’imagination  est  à jamais  acquis.  11  n’en  est  ■ 
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pas  moins  vrai  que  ces  souvenirs  latents  sont  en 
dehors  du  champ  actuel  et  utilisé  de  la  mémoire  ; 
c’est  cette  absence  qui  constitue  Voubli.  L’oubli  n’a 
pas  toujours  la  régularité  d’une  fonction  normale;  il 
est  sujet  à des  troubles,  à des  désordres;  de  là,  cer- 
taines maladies  de  la  mémoire;  ce  sont  parfois  des 
amnésies  partielles  et  parfois  des  hypermnésies,  c’est- 
à-dire  une  exaltation  anormale  de  la  mémoire. 


% 

i 


V 


Nous  terminerons  en  racontant  un  fait  récent  de 
notre  pratique  qui  prouve  l’intérêt  inhérent  à ces 
études. 

X,  depuis  une  quinzaine  d’années,  avait 
éprouvé  de  profonds  bouleversements;  dans  la  lutte 
morale  qu’elle  avait  dû  subir,  elle  avait  été  brisée  et, 
à la  suite  de  pénibles  crises  nerveuses,  elle  s’etait  trou- 
vée déséquilibrée.  Elle  avait  traversé  des  périodes  de 
paralysie,  de  contracture  et  d’engourdissement  céré- 
bral avec  vives  douleurs  à la  tête.  11  y a deux  ans 
environ,  à la  suite  d’une  circonstance  heureuse,  elle 
récupéra  toutes  ses  forces  et  retrouva  son  équilibre. 
Elle  paraissait  guérie  lorsqu’un  accident  vint  remettre 
tout  en  question  et  alors  apparut  de  nouveau  cet 
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état  cérébral  singulier  caractérisé  par  une  torpeur 
indescriptible  et  une  impressionnabilité  excessive  à 
tous  les  ébranlements  sensoriels  ou  moraux. 

Après  maint  essai  thérapeutique  infructueux,  l’un 
de  nous  proposa  d’essayer  de  l’hypnotisme.  Très  dési- 
reuse de  tenter  de  ce  moyen  nouveau  pour  elle, 

X accueillit  cette  proposition  avec  enthou- 
siasme et  inscrivit  sur  son  carnet  cette  phrase  où  se 
révélaient  toutes  ses  espérances  : « L’hypnotisme  va 
donc  réaliser  ce  qu’une  circonstance  heureuse  a déjà 
produit.  »Elle  faisait  allusion  à cette  circonstance  que 
nous  rappelions  tout  à l’heure.  Le  résultat  du  pre- 
mier sommeil  fut  merveilleux.  Depuis  longtemps,  la 
malade  n’avait  pu  marcher  ni  faire  quoi  que  ce  fût, 
en  raison  de  l’engourdissement  tout  particulier  de  son  |i 
cerveau.  C’était  en  réalité  une  léthargique  avec  une 
certaine  notion,  bien  imparfaite,  de  ce  qui  l’entourait. 
Après  la  première  séance  d’hypnotisme,  elle  ressus- 
cite,  elle  n’est  plus  paralysée  et  la  tête  devient  libre. 
Pendant  huit  jours,  elle  peut  marcher,  sortir.  Malheu- 
reusement ce  premier  résultat  ne  put  être  entretenu 
ni  renouvelé  par  des  séances  successives  d’hypnotisme, 
aussi  l’engourdissement  revint-il  progressivement. 
Un  peu  plus  tard,  elle  vint  se  mettre  entièrement 
entre  les  mains  de  son  médecin.  Tout  d’abord  les 
résultats  obtenus  furent  encourageants,  sans  être 
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pourtant  aussi  complets  qu’à  la  première  intervention. 
Il  survint  des  rechutes  dont  il  fallut  retirer  la  malade; 
et  après  plusieurs  mois,  la  guérison  marchait  lente- 
ment. Les  suggestions  étaient  trop  banales  : « Vous 
« n’êtes  plus  paralysée.  — Vous  marcherez.  — Vous 
« n’aurez  plus  de  douleur  à la  tête,  etc.  » 

En  présence  de  ces  résultats  précaires,  on  essaya 
bien  de  faire  revenir  M”®  X à une  époque  antérieure 
de  sa  vie  où  elle  aurait  été  bien  portante,  mais  le 
point  de  repère  faisait  défaut.  Un  jour  enfin,  elle  se 
mit  à raconter  sa  vie  et  à révéler  cette  circonstance 
heureuse  qui,  deux  ans  auparavant, l’avait  remise  en 
équilibre.  Possédant  alors  ce  point  de  repère  précis, 
on  lui  dit  en  somnambulisme  : « Vous  vous  retrou- 
« verez  exactement  dans  l’état  où  vous  étiez  à tel 
« moment  de  votre  vie,  il  y a deux  ans,  quand  vous 
« reveniez  de  tel  endroit...  que  vous  étiez  heureuse 
« et  bien  équilibrée.  » 

Cette  suggestion  eut  un  très  bon  effet,  et  l’état  se 
trouva  très  notablement  amélioré, 
ï ' Sans  aucun  doute,  nous  ne  trouvons  pas  ici  les  deux 

i'  , 

i états  nettement  distincts  de  Félida,  mais  il  existe  pour- 
I tant  deux  manières  d’être  toutes  différentes  et  alter- 
I natives,  encore  qu’elles  soient  assez  enchevêtrées  l’une 
l dans  l’autre.  Dans  l’une  M"’*'  X est  engourdie,  indif- 
I férente,  demeurant,  elle  très  active,  des  journées  en- 
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tières  absolument  inoccupée,  sans  conscience  du  temps 
qui  s’écoule,  des  événements  petits  ou  grands;  c’est 
une  sorte  de  vie  somnambulique.  Dans  la  seconde 
manière,  X a conscience  de  tout,  ressent  et 
exprime  ses  impressions  avec  une  grande  vivacité. 
Survient  une  secousse,  .une  nouvelle  imprévue,  un 
bruit  soudain,  elle  retombe  dans  l’autre  état. 

C’est  en  la  faisant  retourner  à une  époque  de  la 
vie  où  ce  double  état  n’existait  pas,  en  la  remettant 
dans  un  état  de  conscience  étranger  à cette  vie  som- 
nambulique, qu’on  a pu  la  modifier  avantageusement. 

Voilà,  si  nous  né  nous  trompons,  une  application 
nette  de  la  connaissance  des  états  de  personnalité'.  . 

Nous  estimons  que  ces  troubles  sont  la  consé- 
quence d’une  inégale  répartition  de  la  force  nerveuse- 
entre  les  organes.  Cette  force  tour  à tour  abandonne 
les  centres  de  l’intelligence  ou  ceux  du  mouvement, 
amenant  l’engourdissement  intellectuel  ou  la  paralysie 
apparente.  Le  problème  thérapeutique  consiste  à rame- 
ner la  juste  distribution  de  l’énergie  nerveuse.  La  no- 
tion exacte  des  variations  de  la  personnalité  nous 
paraît  pouvoir  être  d’un  grand  secours  dans  des  cas 
analogues. 
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DES  SUBSTANCES  TOXIQUES  ET  MÉDICAMENTEUSES 

Par  les  D”  H.  BOURRU  et  P.  BUROT 

Professeurs  à la  Faculté  de  médecine  de  Rochcfort. 

1 vol.  in-16  de  311  pages,  avec  figures 3 fr.  50 

Des  faits  aussi  nouveaux  qu’extraordinaires  ont  été  révélés  aux  auteurs 
par  une  étude  minutieuse  de  l’influence  des  métaux  et  des  composés  mé- 
talliques. Ces  faits  étaient  si  imprévus  qu’ils  ont  cru  nécessaire  de  renou- 
veler leurs  expériences  de  cent  manières,  en  les  contrôlant  les  unes  par 
les  autres,  avant  d’oser  les  accepter  eux-mêmes.  Dans  une  première  par- 
tie, MM.  Bourru  et  Burot  donnent  l’historique  de  leurs  découvertes,  leur 
procédé  expérimental,  les  effets  obtenus  et  les  conditions  exigées  pour  la 
détermination  des  phénomènes.  Dans  une  seconde  partie  ils  donnent  l’ex- 
plication de  ces  faits  nouveaux  si  invraisemblables  et  si  passionnants. 

Ils  terminent  leur  ouvrage  par  les  applications  thérapeutiques  de  la 
méthode  nouvelle. 


LE  CERVEAU  ET  L’ACTIVITÉ  CÉRÉBRALE 

AU  POINT  DE  VUE  PSYCHO-PHYSIOLOGIQUE 

Par  le  Al.  HERZEN 

Professeur  à l’Académie  de  Lausanne. 

1 vol.  in-16  de  312  pages 3 fr.  50 

f Au  moment  où  les  études  de  psycho-physiologie  ont  le  privilège  d’alti- 
^ rer  l’attention  de  tous  tes  esprits  cultivés,  M.  le  D^  Herzen  aborde  et 
ï résout  le  problème  si  troublant  de  l’activité  cérébrale,  il  explique,  non 
■ par  des  hypothèses,  mais  par  des  données  scientifiques  les  plus  précises, 
; comment  l’homme  pense,  sent  et  veut. 

‘ Son  livre,  empreint  des  doctrines  modernes,  sera  favorablement  ac- 
‘ cueilli,  à la  fois  par  les  physiologistes  et  les  philosoplics. 
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ET  ALTÉRATIONS  DE  LA  PERSONNALITÉ 

Par  le  D*'  AZAM 

Professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

Avec  une  Préface  par  le  Professeur  Uharcot 
1 vol.  in-lG,  avec  figures 3 fr.  50 

Ce  volume  est  forme  par  la  réimpression  des  mémoires  publiés  par 
IJ.  Azam;  il  présente  un  réel  intérêt  qui,  dit  M.  Charcot  dans  sa  préface, 
n’est  pas  seulement  historique,  l’analyse  retrouvant  dans  la  description 
de  l’auteur  la  plupart  des  pliciiomènes  somatiques  et  psychiciucs  (anes- 
thésie, hyperesthésie,  contracture,  catalepsie)  que  l’on  a depuis  appris  h 
provoquer.  Aussi,  est-ce  justice  de  rappeler  l’attention  sur  celui  qui  a été 
à la  peine  alors  que  de  tels  travaux  n’étaient  pas  en  honneur. 

Revue  de  médecine,  10  mars  1SS7. 
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ÉTUDES  PHYSIOLOGIQUES  ET  P II  Y CII  O L O G I Q UE  S 

Par  H.  BEAUNIS 

Profcjceur  à la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 

Deuxième  édition 

1 vol.  in-lG,  avec  figures 3 fr.  50 

Parmi  les  nombreuses  publications  relatives  à la  suggestion  et  à l’hypno- 
tisme, une  des  plus  importantes  est  celle  du  professeur  Beaunis. 

L’autorité  de  l’auteur,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  physiologistes,  qui 
a publié  lo  livre  le  plus  suivi  comme  traité  complet  de  physiologie,  el 
qui  a certainement  appliqué  dans  toute  leur  rigueur  à ses  expériences  les 
lois  de  la  méthode  expérimentale,  donne  un  poids  considérable  à ces  récits, 
qui  ouvrent  à l’esprit  des  perspectives  troublantes. 

Poh/liihUon . 
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MAGNÉTISME  ET  HYPNOTISME 


EXPOSÉ  DES  PHÉNOMÈNES 

OBSERVÉS  PENDANT  LE  SOMMEIL  NERVEUX  PROVOQUÉ, 

AVEC  UN  RÉSUMÉ  HISTORIQUE  DU  MAGNÉTISME  ANIMAL 

Par  le  Docteur  A.  CULLERRE 

Deuxième  édition. 

1 vol.  in-lG,  avec  28  figures 3 fr.  50 


L’ouvrage  que  M.  Cullerre  offre  aujourd’hui  au  public  est  un  résumé 
clair,  méthodique  de  tout  ce  qui  a été  dit  rt  écrit  sur  le  magnétisme  en 
l’hypnotisme  depuis  les  temps  les  plus  l eculés  justpi’à  nos  jours.  Les  larges 
emprunts  que  l’auteur  a faits  aux  travaux  récents  de  MM.Ciiarcot,  Richet, 
Beaunis,  Dumontpallier,  Liégeois,  Féré,  Berniieim  et  Tucko  en  font  un 
ouvrage  scientiliquo  que  les  médecins  et  les  magistrats  consulteront  avec 
i fruit. 

f Ce  livre  est  de  ceux  qu’on  lit  en  entier,  après  en  avoir  lu  la  première 
I page  : c’est  le  plus  grand  éloge  que  nous  puissions  en  faire. 


r Dr  Tagüet,  Gaz.  hebd.  des  sciences  médicales. 
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NERVOSISME  ET  NÉVROSES 

DYGIÈNE  DES  ÉNERVÉS  ET  DES  NÉVROPATHES 

Par  le  Docteur  A.  CULLERRE 


l I vol.  in-lG 3 fr.  50 

1 Chercher  les  causes  du  nervosisme  et  les  moyens  de  les  combattre,  éla- 

iji  blir  pour  les  névroses  une  sorte  d’hygiène  basée  sur  l’étiologie,  tel  e.si  le 
Ibut  de  l’auteur.  Aussi,  après  nous  avoir  indiqué  dans  un  premier  cliapiiif 
^ce  qu’il  faut  entendre  par  le  tempérament  nerveux  et  les,'?ievropatlnes,  i. 
nous  indique  leur  origine,  leur  parente  aveedes  autres  maladi<--s  ciironique.«, 
l^s  différentes  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  leur  développement; 
j.  c’est  ainsi  (|u’il  est  amené  à nous  parler  de  rinfluonce  do  l'ûge,  du  sexe, 
i de  l’hércdilé,  des  milieux  (atmosphère,  saisons,  climats,  vêtements,  habi- 
j talion,  villes  et  campagnes),  des  aliments,  des  boissons,  du  régime,  dos 
j'  excitants  et  des  jioisons  (tabac,  morphine). 

Les  heureux  effets  de  l’exercice  sous  toutes  ses  formes,  des  distractions, 

' tics  bains,  du  sommeil,  sont  également  étudiés.  Il  en  est  de  même  de  la 
; part  qui  datts  les  névroses  revient  aux  organes  des  sens,  aux  fonctions 
^ sexuelles.  Eufin,  dans  un  dernier  chapitre,  à propos  do  l’intelligence,  le 
1 Df  Cullerre  nous  montre  les  effets  du  surmenage  intellectuel  chez  les 
■ enfants  et  particulièrement  les  résultats  néfastes  do  la  haute  culture  intcl- 
lectuelle  chez  les  jeunes  filles. 

Dr  E.  Desciiamps,  France  médicale,  9 août  1887. 
r ENVOI  FRANCO  CONTRE  UN  MANDAT  POSTAL. 
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LE  SECRET  MÉDICAL 

HONORAIRES  , 

MARIAGE,  ASSURANCES  SUR  LA  VIE,  DÉCLARATION  DE  NAISSANCE,  j 
EXPERTISE,  TÉMOIGNAGE,  ETC. 

Par  P.  BROUARDEL, 

Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

1 vol.  in-lG 3 fr.  50 

La  question  du  secret  médical  soulève  de  redoutables  problèmes.  Il  est 
des  cas  multiples  où  le  médecin  se  trouve  en  présence  de  devoirs  contra- 
dictoires et  ésalement  respectables,  et  où  sa  conscience  subit  de  rudes 
assauts.  Doit-il  se  taire?  Doit-il  parler? 

M.  brouardel,  à qui  ses  fonctions  de  médecin  légiste  donnent,  en  la 
matière,  une  autorité  particulière,  vient,  en  un  livre  curieux,  d’examiner 
quelques-uns  de  ces  cas,  en  proposant  des  solutions  qui  puissent  satisfaire 
la  véritable  morale,  qui  n’est  pas  toujours  la  morale  stricte  et  étroite. 

Paul  Ginisty,  le  X/A'®  siècle,  11  novembre  1886. 

Je  félicite  l’éminent  docteur  d’avoir  pieusement  montré  à ses  disciples, 
à ses  jeunes,  confrères,  sous  le  patronage  de  l’honneur  traditionnel  que  lui 
ont  légué  ses  devanciers  et  ses  maîtres,  un  grand  devoir.  En  ne  bornaqt 
pas  ses  leçons  à des  cours  purement  scientifiques,  en  leur  enseismant,  en  : 
même  temps  que  la  pratique  de  leur  utile  profession,  celle  des  vertus  |î 
qui  font  sa  force  et  sa  dignité  et  peuvent  seules  leur  assurer  la  pleine  1 
confiance  à laquelle  ils  doivent  aspirer  tons,  il  adonné  la  meilleure  preuve  i. 
de  la  sollicitude  qu’il  leur  porte,  et  justifié  une  fois  de  plus  la  grande  et  |j 
légitime  considération  dont  il  jouit,  non  seulement  pour  son  savoir  et  son  | 
habileté  dans  son  art,  mais  pour  ses  qualités  de  conscience  et  de  droiture,  i 
qui  sont  celles  de  l’homme  de  bien.  g 

Ch.  Mdteau,  conseiller  à la  cour  d’appel  de  Paris,  la  Loi,% 
21  novembre  1886.  E 

£ 

Cette  question,  toujours  actuelle,  est  traitée  par  l’éminent  professeurl 
de  médecine  légale  avec  une  compétence  et  une  autorité  indiscutées,  et# 
il  a nettement  exposé  l’état  de  la  jurisprudence  moderne,  et  les  limites  i 
que  la  magistrature  assigne  au  secret  médical.  « 

Dr  Gallet-Lagogüet,  Tribune  médicale,  19  décembre  1886.  a 
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BIBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE  CONTEMPORAINE 

A 3 FR.  50  LE  VOLUME 

Nouvelle  collection  de  volumes  in-16,  comprenant  300  à 400  pages, 
imprimés  en  caractères  elzéviriens  et  illustrés  de  figures  intercalées  dans  le  texte. 

22  volumes  sont  publiés. 


La  Bibliothèque  scientifique  contemporaine,  d’un  format  commode  et 
d’un  prix  modique,  s’adresse  à tous  ceux  qui,  désireux  de  ne  pas  rester 
étrangers  au  mouvement  scientifique  de  leur  époque,  n’ont  ni  le  temps  ni 
la  facilité  de  recourir  aux  sources. 

Les  questions  d’actualité  s^nt  présentées  avec  des  développements  en 
rapport  avec  leur  importance,  et  débarrassées  dos  formules  techniques; 
les  nouvelles  découvertes  et  les  nouvelles  applications  de  la  science  sont 
exposées  à mesure  qu’elles  se  produisent;  les  recherches  originales  sont 
n vulgarisées  par  leurs  auteurs. 

I Ménager  le  temps  du  lecteur,  et  lui  présenter  ce  qu’il  a besoin  de  con- 
; ^naître  sous  une  forme  condensée  et  attrayante,  tel  est  le  but  que  se  pro- 
» posent  les  auteurs  qui  ont  promis  leur  concours  à cette  œuvre  de  vul- 
\ I garisation. 

1 Aucune  traduction  n’est  admise  à prendre  place  dans  la  collection  : il 
n’est  publié  que  des  livres  originaux,  par  des  auteurs  écrivant  en  langue 
^française. 

Jj^Parmi  les  plus  illustres  représentants  de  la  science,  qui  concourent  à 
|f  la  rédaction  de  la  Bibliothèque  scientifique  contemporaine,  nous  citerons  : 
wMM.  de  Quatrefages  et  Albert  Gaudry,  de  llnstitut  et  du  Muséum; 
fM.  Fouqué,  de  l’Institut  et  du  Collège  de  France;  MM.  Duclaux  etVelain, 
de  laFacultédes  sciences;  Claude  Bernard,  de  l’Institut;  M.Ed.  Perrier,du 
■ Muséum  ; MM.  Brouardel  et  Gabriel  Pouchet,  de  la  Faculté  de  médecine  ; 
'f  MM.  Bouant  et  Maurice  Girard,  do  l’Enseignement  secondaire;  M.  Foville, 
inspecteur  des  établissements  de  bienfaisance  ;M.  do  Baye,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  ; MM.  Boucheron  et  Knab,  de  l’École  centrale,  etc. 

Paris  n’est  pas  seul  à lournir  à la  Bibliothèque  ses  collaborateurs.  Au 
f nombre  des  savants  qui  lui  prêtent  le  concours  de  leur  talent,  nous  ci- 
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terons  : MM.  Beaunis,  A.  Charpentier.  Bleicher,  Léon  Garnier,  Schraitt 
et  Vuillemin,  de  la  Facnlté  de  Nancy;  M.  Azam,  de  la  Faculté  de  Bor- 
deaux; MM.  Cazeneuve,  Debierre  et  Max  Simon,  de  la  Faculté  de  Lyon; 
M.  Meniez,  de  la  Faculté  de  Lille;  M.  Imbert,  de  ]a  Faculté  de  Montpellier; 
M.  Girod,  de  la  Faculté  de  Clermont-Ferrand;  MM.  Bourru  et  Burot,  de 
l’École  de  Rochefort  ; M.  Lefèvre, do  l’École  de  Nantes;  MM.  Marion  et  Heckel, 
de  la  Faculté  de  Marseille  ; M.  de  Saporta,  correspondant  de  l’Institut,  à 
Aix  ; M.  de  Folin,  à Biarritz  ; M.  Cullerre,  à la  Roche-sur-Yon;  M.  Ferry 
de  la  Bellonnes,  à Arles,  etc. 

En  Belgique  et  en  Suisse,  M.  Léon  Frédéricq,  de  l’Université  de  Liège; 
M.  Dollo,  aide-naturaliste  au  Muséum  de  Bruxelles;  M.  Herzen,  de  l’Aca- 
démie de  Lausanne. 

Dans  le  cadre  de  celte  Bibliothèque  sont  comprises  toutes  les  sciences 
physiques,  chimiques,  naturelles  et  médicales. 

Parmi  les  sujets  traités,  nous  signalerons  ; 


En  astronomie  et  en  météorologie  : la  Prévision  du  temps,  les  Merveilles 
du  ciel. 

En  physique  : le  Microscope,  les  Anomalies  de  la  vision. 

En  chimie  : le  Lait,  la  Coloration  des  vins,  les  Ferments  et  les  fermen-> 
tâtions,  l’Eau. 

En  applications  industrielles  des  sciences  : les  Bières  françaises,  l(4j^ 
Photographie,  la  Galvanoplastie  et  VElectro-métallargie,  la  Navigatioim 
aérienne. 

En  minéralogie,  en  géologie,  en  paléontologie  : les  Ancêtres  de  nos  ajiii  ) 
maux,  les.  Tremblements  de  terre,  les  Vosges,  les  Minéraux  utiles,  le-t } 
Volcans,  les  Glaciers.  \ 

En  anthropologie  : les  Pygmées,  l'Homme  avant  Thistoire,  la  Franc*  ( 
préhistorique,  V Archéologie  préhistorique.  s 

En  zoologie;  le  Transformisme,  Sous  les  mers,  la  Lutte  pour  Pexistenc 
chez  les  animaux  marins,  les  Parasites,  les  Abeilles,  les  Laboratoires 
zoologie  marine. 

En  botanique  : /rt  Vie  des  plantes,  la  Truffe,  T Origine  des  arbres  cull 
vés,  les  Plantes  fossiles. 

En  physiologie  : Magnétisme  et  hypnotisme,  le  Somnambulisme  provoqu 
Double  conscie?ice  et  altérations  de  la  personnalité,  le  Cerveau  et  l'Aclivi 
cérébrale,  la  Suggestion  mentale,  la  Lumière  et  les  couleurs. 

En  hygiène  et  en  médecine  : Microbes  et  maladies,  le  Secret  médica 
les  Frontières  de  la  folie.  Nervosisme  et  névroses,  les  Maladies  de  C 
les  Nouvelles  institutions  de  bienfaisance,  le  Monde  des  rêves. 
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OPINION  DE  LA  PRESSE 


Quand  les  savants  qui  ont  travaillé  à faire  avancer  la  science  veulent 
bien  travailler  aussi  à la  répandre,  ils  se  montrent  généralement  des  vul- 
garisateurs hors  ligne,  par  cette  raison  que  pour  vulgariser  il  faut  con- 
naître ù,  fond,  et  qu'on  ne  connaît  bien  les  difficultés  d’un  sujet  que  lors- 
qu’on s’est  efforcé  de  les  résoudre.  Les  personnes  qui  s’intéressent  aux 
progrès  delà  science,  comme  les  savants  de  profession,  auront  donc  plai- 
sir et  profit  à la  lecture  des  volumes  de  la  Bibliothèque  scientifique  con- 
temporaine : les  premières  y trouveront  de  la  science  sérieuse  sous  une 
forme  lucide  et  élégante  qui  fait  de  ces  livres  non  seulement  des  œuvres 
de  vulgarisation,  mais  encore  et  plutôt  des  œuvres  d’initiation  à des  mé- 
thodes et  à des  recherches  dont  ils  développent  le  goût  et  la  curiosité  ; et 
les  savants  aussi  aimeront  à revoir,  avec  l’expression  même  que  leur  a 
donnée  leur  auteur,  les  théories  qui  leur  sont  familières,  et  à retrouver,  à 
côté  des  faits  acquis  de  la  science  fixée,  toutes  les  prévisions  de  la  science 
pressentie  que  l’avenir  devra  plus  tard  justifier . 

Revue  scientifique, 

La  Bibliothèque  scientifique  contemporaine  promet  une  série  de  livres 
utiles  et  pratiques,  qui  nous  permettent  de  lui  pronostiquer  un  succès 
complet  et  mérité.  Revue  des  deux  mondes 

Les  sciences  ont  fait  de  rapides  progrès.  Les  savants  n’ont  pas  besoin 
qu’on  leur  décrive  ce  mouvement,  qui  est  leur  œuvre;  mais  les  gens  du 
monde,  les  personnes  à l'esprit  cultivé  ne  sauraient  le  contempler  avec  in- 
différence. C’est  dans  le  but  de  mettre  à leur  portée  les  dernières  acqui- 
sitions de  la  science  que  la  librairie  J.-B.  Baillère  et  fils  a fondé  la  Biblio- 
thèque scientifique  contemporaine  : en  quelques  pages  d’une  lecture  facile, 
les  hommes  spéciaux  y exposent  les  questions  nouvelles,  à la  solution  des- 
quelles ils  ont  contribué.  Journal  de  Genève. 

Les  gens  du  monde  sont  gens  heureux,  chacun  s’empresse  h.  leur  faci- 
liter l’accès  des  sciences  qui  resteraient  lettre  close  pour  eux,  si  toujours 
ne  se  rencontraient  écrivains  et  éditeurs,  désireux  de  récolter  leurs  suf- 
frages. La  Bibliothèque  sd'entifique  contemporaine  est  la  preuve  de  ce 
fait.  Nous  suivons  avec  intérêt  son  développement,  car  nous  sommes  do 
ceux  qui  pensent  que  la  science  ne  perd  pas  à être  vulgarisée,  et  que, 
lorsque  ses  admirateurs  seront  plus  nombreux,  la  haute  culture  à laquelle 
chaque  nation  doit  tendre  n’en  sera  que  plus  certaine. 

Moniteur  scientifique. 

Le  succès  de  la  Bibliothèque  scientifique  contemporaine  est  assure,  au- 
tant par  la  valeur  des  œuvres  qu’elle  publie  que  par  son  bon  marché  et  son 
élégance.  La  Science  en  famille. 
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LES  ANCÊTRES  DE  NOS  ANIMAUX 

DANS  LES  TEMPS  GÉOLOGIQUES 

Par  Albert  GAUDRY 

Profes:eur  au  Muséum  d'histoire  natui-elle,  membre  de  l'Institut. 

1 vol.  in-16  de  320  pages,  avec  49  figures 3 fr.  50 

M.  Albert  Gaudry,  après  avoir  exposé,  dans  de  savantes  raonograpliies, 
les  résultats  de  ses  belles  recherches  sur  les  animaux  fossiles  découverts 
par  lui  à Pikermi  et  à Mont-Leberon,  a eu  l’heureuse  pensée  de  pré- 
senter, sous  une  forme  moins  technique  et  plus  attrayante,  ses  idées  si 
originales  et  si  élevées  sur  les  enchaînements  du  monde  animal  : il  nous 
fait  assister  au  spectacle  de  la  nature  pendant  les  âges  géologiques  ; il 
nous  montre  les  grands  mammifères  éteints  qui  peuplaient  les  paysages 
primitifs,  et  qui,  transformés  par  une  lente  évolution,  sont  devenus  nos 
commensaux  et  nos  serviteurs. 


L’HOMME  AVANT  L’HISTOIRE 

Par  Charles  DEBIERRE 

Professeur  agrégé  à la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

1 vol.  in-16  de  304  pages,  avec  84  figures  3 fr.  50 

Table  des  matières.  — I.  Le  berceau  de  l’humanité.  — IL  Classification. 
— III.  L’homme  tertiaire.  — IV.  L’homme  quaternaire,  âge  de  la  pierre 
taillée.  — V.  Age  de  la  pierre  polie.  — VI.  Les  races  humaines  néoli- 
thiques. — VII.  Ages  du  bronze  et  du  fer,  ou  âges  métalliques.  — i 
VllI.  Ancienneté  de  l’homme.  — IX.  L’homme  autochtone  en  Europd 
occidentale  et  les  immigrations  orientales.  — X.  Portrait  des  populaj 
lions  primitives.  — XL  Nature  et  origine  de  l’homme.  — XII.  CheaiiJ 
parcouru  par  l’humanité  des  âges  géologiques  aux  âges  actuels.  j 
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LES  PYGMÉES 

PYGMÉES  DES  ANCIENS  d’aPRÈS  LA  SCIENCE  MODERNE, 
LES  NÉGRITOS  OU  PYGMÉES  ASIATIQUES, 

LES  NEGRILLES  OU  PYGMEES  AFRICAINS, 

LES  HOTTENTOTS  ET  LES  BOSCHIMANS 

Par  A.  DE  QUATREFAGES 

Professeur  au  Muséum,  membre  de  l’Institut. 

vol.  in-16  avec  figures 3 fr.  50 

y Depuis  longtemps,  M.  de  Quatrefages  étudie  les  petites  races  nègres 
; qui  actuellement  sont  dispersées  sur  des  points  du  globe  éloignés  les  uns 
fc  des  autres,  et  que  menace  une  prochaine  extinction.  Cependant,  ces 
races  naines  ont  eu  leur  ère  de  prospérité  et  ont  joué  un  rôle  important, 
§.  aussi  bien  dans  l’histoire  des  peuples  que  dans  la  légende.  Notre  grand 
I ' naturaliste  a pensé  qu’il  était  intéressant  de  placer  la  vérité  scientifique 
«■'y  en  regard  des  récits  fabuleux  et  de  comparer  aux  Pygmées,  chantés  par 
Homère,  les  négritos  d’Asie  et  d’Océanie  et  les  négrilles  d’Afrique.  Écrit 
avec  une  grande  clarté,  le  livre  de  M.  de  Quatrefages  est  à la  portée  de 
^ tous  ; on  y trouvera  des  renseignements  très  curieux  sur  les  mœurs  et  sur 
K les  croyances  religieuses  des  pygmées  modernes. 

^ Revue  britannique,  1887. 


LA  SCIENCE  EXPÉRIMENTALE 

Par  le  Professeur  Claude  BERNARD 

Membre  de  l’Institut. 

Nouvelle  édition 

1 vol.  in-18  dé  450  pages  avec  figures 3 fr.  50 

' S Sous  le  titre  de  : La  Science  expérimentale,  les  éditeurs  J.-B.  Baillière 
i I’  et  fils  ont  eu  l’heureuse  idée  de  rassembler  toute  la  série  des  travaux  de 
; Claude  Bernard,  qui  font  parfaitement  connaître  aux  personnes  môme 
I j:  étrangères  à la  science  le  génie  du  grand  physiologiste,  et  l’influence 
t'  que  ses  découvertes  ont  eue  sur  la  science  de  notre  temps. 
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LE  LAIT 

ÉTUDES  CHIMIQUES  ET  M I G R 0 B I 0 L 0 GI Q U ES  • , 

I 

Par  DUCLAUX 

Professeur  à la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  à l’Institut  agronomique. 

1 Tol.  in-16,  avec  figures 3 fr.  50 

En  ces  derniers  temps,  un  savant,  aussi  habile  chimiste  que  micro-  ’ 
biologiste  autorisé,  M.  Duclaux,  a réussi,  par  une  suite  de  travaux 
très  délicats,  très  longs,  à jeter  quelque  jour  sur  cette  question  de  la 
composition  et  de  la  physiologie  du  lait,  non  seulement  difficile  en  elle- 
môme,  mais  encombrée  et  obscurcie  encore  par  des  travaux  antérieurs 
sans  valeur  suffisante.  Il  faut  donc  savoir  gré  à M.  Duclaux  de  nous  avoir 
donné,  réunis  en  un  volume,  et  après  les  avoir  remaniés  et  augmentés  . 
des  résultats  de  ses  derniers  travaux,  les  intéressanis  mémoires  dans 
lesquels  il  a successivement  soumis  à une  révision  sévère  les  analyses  de 
ses  devanciers,  et  est  ainsi  arrivé  à débarrasser  ce  sujet  des  nombreuses  < 
erreurs  qui  l’encombraient  et  à établir  quelques  points  importants,  qq^l 
permettront  de  pénétrer  plus  avant  dans  cette  difficile  question. 

Revue  scientifique,  6 août  1887. 


LA  TRUFFE 

PAR 

M.  le  docteur  FERRY  DE  LA  BELLONE 

1 vol.  in-16,  avec  20  figures 3 fr.  50 

Table  des  matières.  — I.  Historique.  — II.  Nature  de  la  truffe.  — III. 
Moyens  d’étude,  technique  micrographique,  étude  histologique.  — IV. 
Organisation  générale  de  la  truffe.  — V.  Variétés  culinaires,  commer- 
ciales et  botaniques.  — VI.  Classification.  — VII.  Description  des  différentes 
espèces.  — VIII.  Usages.  — IX.  Truffières  naturelles,  truffières  artifi- 
cielles. — X.  Création  des  truffières  artificielles.  — XI.  Influence  des 
terrains,  de  l’air,  de  la  lumière,  etc.  — XII.  Truffes  d’été  et  truffes  d’hi- 
ver. — XIII.  Récolte.  — XIV.  Commerce  des  truffes.  — XV.  La  truffe 
devant  les  Tribunaux. 
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LES  ABEILLES 

OEGANES  ET  FONCTIONS,  ÉDUCATION  ET  PRODUITS,  MIEL  ET  CIRE 

Par  Maurice  GIRARD 

President  de  la  Soeiété  entomologique  de  France. 

Deuxième  édition. 

1 vol.  iii-16,  avec  30  figures  et  1 planche  coloriée.. . . 3 fr.  50 

L’Abeille  est  l’objet  de  soins  de  jour  en  jour  plus  attentifs  et  plus  minu- 
tieux, en  raison  de  l’intérêt  qui  s’attache  à son  étude  et  des  avantages 
que  procure  son  éducation. 

Il  manquait  en  France  un  livre  qui  pût  être  un  guide  à la  fols  scienti- 
fique et  pratique,  qui  mît  à la  portée  de  l’éleveur  l’ensemble  des  con- 
naissances qu’il  a besoin  de  posséder. 

L’auteur  a exposé  les  manipulations  agricoles,  les  procédés  d’extrac- 
tion, la  composition  chimique  du  miel  et  de  la  cire  ; il  a décrit  les  orga- 
nes, les  fonctions,  les  maladies,  les  ennemis  de  FAbeille. 


SOUS  LES  MERS 

Campa(|nes  d’exploratioas  du  travailleur  cl  du  talisman 

Par  le  marquis  de  FOLIN 

Membre  de  la  Commission  scientifique  d’exploration  des  grands  fonds 
de  la  Méditerranée  et  de  l’Atlantique. 

1 vol.  in-16,  avec  46  figures 3 fr.  50 

L’auteur  raconte  comment  il  a été  l’initiateur  des  campagnes  d’explo- 
rations sous-marines,  et  comment  il  a pris  part  aux  expéditions  françai- 
ses ; il  montre  ce  qu’elles  ont  produit,  en  énumérant  des  richesses  zoolo- 
giques qu’elles  ont  fait  acquérir,  les  données  scientifiques  qu’elles  ont 
permis  d’accumuler;  il  fait  aussi  ressortir  le  peu  qu’elles  constituent 
cependant  si  l’on  considère  l'immense  inconnu  qui  demeure  voilé. 
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LA  COLORATION  DES  VINS 

PAR  LES  COULEURS  DE  LA  HOUILLE 

Méthode  analytique  et  marche  systématique  pour  reconnaître  la  nature  de  la  coloration 

Par  P.  CAZENEUVE 

Professeur  à la  Faculté  de  Lyon. 

1 vol.  in-16  avec  I planche .3  fr.  50 

I\l.  Cazeneuve  a réuni  tous  les  documents  relatifs  à l’emploi,  pour  la 
coloration  des  vins,  des  matières  colorantes  extraites  de  la  houille. 

La  première  partie  est  consacrée  à l’étude  toxicologique  de  ces  com- 
posés. Elle  renferme  les  recherches  qui  permettront  à l’expert,  non  seu- 
lement de  conclure  à la  falsification,  puisque  l’emploi  de  ces  matières  est 
formellement  interdit,  mais  encore  de  dire  si  le  vin  soumis  k l’analyse 
est  susceptible  de  nuire  à la  santé,  ce  qui  est  très  important  au  point  de 
vue  do  la  répression  du  délit. 

La  seconde  partie,  consacrée  à la  recherche  chimique  des  couleurs  de 
la  houille  dans  les  vins,  énumère  les  caractères  généraux  du  vin  naturel, 
des  vins  fusclisinés,  sulfofuchsinés,  colorés  par  la  safranine,  les  rouges 
azoïques,  etc.  L’auteur  passe  ensuite  en  revue  les  orangés,  jaunes  nitrés, 
jaunes  azoïques,  destinés  à donner  aux  vins  la  couleur  pelure  d’oignon,  les 
bleus  ajoutés  pour  imiter  la  teinte  des  gros  vins  du  Midi,  etc. 

La  troisième  partie  intitulée  : Marche  systématique  pour  reconnaître 
nans  un  vin  les  couleurs  de  la  houille,  est  certainement  la  plus  importante  : 
par  l’emploi  méthodique  de  quelques  oxydes  métalliques,  M.  Cazeneuve 
arrive  à résoudre  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  les  divers  problèmes  qui 
peuvent  se  présenter. 

En  résumé,  ce  livre  est  clair,  concis.  Les  conclusions  ont  pour  base  les 
nombreuses  expériences  personnelles  de  l’auteur,  et  tous  ceux  qui  s’occu- 
pent de  l’analyse  des  vins  tiendront  à placer  dans  leur  bibliothèque  le 
très  intéressant  ouvrage  de  M.  Cazeneuve. 

Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  15  janvier  1887. 


LA  GALVANOPLASTIE 

LE  NIGKELAGE,  LA  DORURE,  L’ARGENTURE  ET  L’ÉLECTRO -MÉTALLURGIE 

Par  E.  BOÜANT 

Agrégé  des  sciences. 

1 vol.  in-lG,  avec  24  figures 3 fr.  50 

M.  Bouant  est  un  amateur  qui  nous  parle  de  choses  vues;  il  a évi- 
demment travaillé  lui-mème  : on  trouve  dans  son  livre  des  renseigne- 
ments assez  précis  pour  pouvoir  en  faire  autant  soi-mème  sans  être 
fatigué  par  des  détails  à l’infini. 

La  Lumière  électrique,  17  septembre  1887. 
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LA  SUGGESTION  MENTALE 


ET  l’aCTIO:^  a DISTANCE 

DES  SUBSTANCES  TOXIQUES  ET  MÉDICAMENTEUSES 
Par  les  D”  H.  BOURRU  et  P.  BUROT 

Professeurs  à la  Faculté  de  médecine  de  Rochefort. 

1 vol.  in-16  de  311  pages,  avec  figures 3 fr.  .'iO 

Des  faits  aussi  nouveaux  qu’extraordinaires  ont  été  révélés  aux  auteurs 
par  une  étude  minutieuse  de  l’influence  des  métaux  et  des  composés  mé- 
talliques. Ces  faits  étaient  si  imprévus  qu’ils  ont  cru  nécessaire  de  renou- 
veler leurs  expériences  de  cent  manières,  en  les  contrôlant  les  unes  par 
les  autres,  avant  d’oser  les  accepter  eux-mêmes.  Dans  une  première  par- 
tie, MM.  Bourru  et  Burot  donnent  l’historique  de  leurs  découvertes,  leur 
procédé  expérimental,  les  effets  obtenus  et  les  conditions  exigées  pour  la 
détermination  des  phénomènesv+Dans  une  seconde  partie  ils  donnent  l’ex- 
plication de  ces  faits  nouveaux  si  invraisemblables  et  si  passionnants. 

Ils  terminent  leur  ouvrage  par  les  applications  thérapeutiques  de  la 
méthode  nouvelle. 


KE  CEHVEAU  et  L’ACTIVITÉ  CÉRÉBRALE 

AU  POINT  DE  VUE  PSYCHO-PflYSIOLOGIQUE 
Par  le  D*-  Al.  HERZEN 

Professeur  à l’Académie  de  Laasanne. 

. 1 vol.  in-lG  de  312  pages 3 fr.  .“iO 

Au  moment  où  les  études  de  psycbo-pbysiologie  ont  le  privilège  d’alti- 
er l’attention  de  tous  les  esprits  cultivés,  M.  le  Dr  Herzen  aborde  et 
I éïout  le  problème  si  troublant  de  l’activité  cérébrale,  il  explique,  non 
1 ar  des  hypothèses,  mais  par  des  données  scientifiques  les  plus  précises, 
j omment  l’homme  pense,  sent  et  veut. 

' Son  livre,  empreint  des  doctrines  modernes,  sera  favorablement  ac- 

j|  leilli,  à la  fols  par  les  physiologistes  et  les  philosophes. 

. 
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HYPNOTISME,  DOUBLE  CONSCIENCI 


ET  ALTÉRATIONS  DE  LA  PERSONNALITÉ 


Par  le  D'"  AZAM 

Professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 


Avec  une  Préface  par  le  Professeur  Charcot 
1 vol.  iii-I6,  avec  figures 3 fr.  50 


Ce  volume  est  formé  par  la  réimpression  des  mémoires  publiés  \ 
M.  Azam;  il  présente  un  réel  intérêt  qui,  dit  M.  Charcot  dans  sa  préfa 
n’est  pas  seulement  historique,  l’analyse  retrouvant  dans  la  descriptj 
de  l’auteur  la  plupart  des  phénomènes  somatiques  et  psychiques  (and 
thésie,  hyperesthésie,  contracture,  catalepsie)  que  l’on  a depuis  appri 
provoquer.  Aussi,  est-ce  justice  do  rappeler  l’attention  sur  celui  qui  a 
à la  peine  alors  que  de  tels  travaux  n’étaient  pas  en  honneur. 

Revue  de  médecine^  10  mars  1887. 


LE  SOMNAMBULISME  PBOVOOU 


ETUDES  PHYSIOLOGIQUES  ET  PHYGHOLOGIQUES 


Par  H.  BEAUNIS 

Professeur  à la  Faculté  de  médecine  de  Nancy. 


Deuxième  édition 
1 vol.  in-16,  avec  figures 3 fr.  5f 


Parmi  les  nombreuses  publications  relatives  îi  la  suggestion  et  à l’hj 
tisme,  une  des  plus  importantes  est  celle  du  professeur  Beaunis. 

L’autorité  de  l’auteur,  qui  est  un  de  nos  meilleurs  physiologistes! 
a publié  le  livre  le  plus  suivi  comme  traité  complet  de  physioloj 
qui  a certainement  appliqué  dans  toute  leur  rigueur  à ses  expérient 
lois  de  la  méthode  expérimentale,  donne  un  poids  considérable  à cesi 
qui  ouvrent  à l’esprit  des  perspectives  troublantes. 

Polybiblion. 
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MAGNÉTISME  ET  HYPNOTISME 

EXPOSÉ  DES  PHÉNOMÈNES 

OBSERVÉS  PENDANT  LE  SOMMEIL  NERVEUX  PROVOQUÉ, 

AVEC  UN  RÉSUMÉ  HISTORIQUE  DU  MAGNÉTISME  ANIMAL 

Par  le  Docteur  A.  CULLERRE 

Deuxième  édition. 

1 vol.  in-16,  avec  28  figures 3 fr.  50 

L’ouvrage  que  M.  Cullerre  offre  aujourd’hui  au  public  est  un  résumé 
clair,  méthodique  de  tout  ce  qui  a été  dit  et  écrit  sur  le  magnétisme  et 
l’hypnotisme  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours.  Les  larges 
emprunts  que  l’auteur  a faits  aux  travaux  récents  de  MM.  Charcot,  Richet, 
Deaunis,  Dumontpallier,  Liégeois,  Féré,  Bernheim  et  Tucke  en  font  un 
ouvrage  scientifique  que  les  médecins  et  les  magistratS/Consulteront  avec 
fruit. 

Ce  livre  est  de  ceux  qu’on  lit  en  entier,  après  en  avoir  lu  la  première 
page  : c’est  le  plus  grand  éloge  que  nous  puissions  en  faire. 

D*"  Taguet,  Gaz.  hebd.  des  sciences  médicales. 


NERVOSISME  ET  NÉVROSES 

HYGIÈNE  DES  ÉNERVÉS  ET  DES  NÉVROPATHES 

Par  le  Docteur  A.  CULLERRE 

1 vol.  in-16 3 fr.  50 

i Chercher  les  causes  du  nervosisme  et  les  moyens  de  les  combattre,  éta- 
blir pour  les  névroses  une  sorte  d’hygiène  basée  sur  l’étiologie,  tel  est  le 
jjut  de  l’auteur.  Aussi,  après  nous  avoir  indiqué  dans  un  premier  chapitre 
:e  qu’il  faut  entendre  par  le  tempérament  nerveux  et  les  névropathies,  il 
aous  indique  leur  origine,  leur  parenté  avec  les  autres  maladies  chroniques, 
î|s  différentes  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  leur  développement; 
luest  ainsi  qu’il  est  amené  à nous  parler  de  l’influence  de  l'âge,  du  sexe, 
le-l’hérédité,  des  milieux  (atmosphère,  saisons,  climats,  vêtements,  habi- 
ation,  villes  et  campagnes),  des  aliments,  des  boissons,  du  régime,  des 
xcitants  et  des  poisons  (tabac,  morphine). 

I.es  heureux  effets  de  l’exercice  sous  toutes  ses  formes,  des  distractions, 
j|  es  bains,  du  sommeil,  sont  également  étudiés.  Il  en  est  de  même  de  la 
1 art  qui  dans  les  névroses  revient  aux  organes  des  sens,  aux  fonctions 
il  exuelles.  Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  à propos  de  l’intelligence,  le 
Cullerre  nous  montre  les  effets  du  surmenage  intellectuel  chez  les 
||  'ffants  et  particulièrement  les  résultats  néfastes  de  la  haute  culture  intel- 
|î  ‘-ctuelle  chez  les  jeunes  filles. 

!'  Dr  E.  Deschamps,  France  médicale,  9 août  1887. 

î ; ^ ^ 
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LE  SECRET  MÉDICAL 


HONORAIRES , 

MARIAGE,  ASSURANCES  SUR  LA  VIE,  DÉCLARATION  DE  NAISSANCE, 
EXPERTISE,  TÉMOIGNAGE,  ETC. 


Par  P.  BROÜARDEL, 

Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 


1 vol.  in-lG 3 fr.  50 


La  question  du  secret  médical  soulève  de  redoutables  problèmes.  Il  qj 
dos  cas  multiples  où  le  médecin  se  trouve  en  présence  de  devoirs  contH 
dictoircs  et  également  respectables,  et  où  sa  conscience  subit  de  rudi 
assauts.  Doit-il  se  taire?  Doit-il  parler? 

I M.  Brouardel,  à qui  ses  fonctions  de  médecin  légiste  donnent,  en 
matière,  une  autorité  particulière,  vient,  en  un  livre  curieux,  d’examir 
quelques-uns  de  ces  cas,  en  proposant  des  solutions  qui  puissent  satisfa 
la  véritable  morale,  qui  n’est  pas  toujours  la  morale  stricte  et  étroite. 

Paul  Ginisty,  le  X/X®  siècle,  11  novembre  1886. 


Je  félicite  l’éminent  docteur  d’avoir  pieusement  montré  à ses  discipli 
à ses  jeunes  confrères,  sous  le  patronage  de  l’honneur  traditionnel  que 
ont  légué  ses  devanciers  et  ses  maîtres,  un  grand  devoir.  En  ne  bbrn 
pas  ses  leçons  à des  cours  purement  scientifiques,  en  leur  enseignant, 
môme  temps  que  la  pratique  de  leur  utile  profession,  celle  des  ve 
qui  font  sa  force  et  sa  dignité  et  peuvent  seules  leur  assurer  la  pl 
confiance  à laquelle  ils  doivent  aspirer  tous,  il  a donné  la  meilleure  pre 
de  la  sollicitude  qu’il  leur  porte,  et  justifié  une  fois  de  plus  la  grand 
légitime  considération  dont  il  jouit,  non  seulement  pour  son  savoir  et 
habileté  dans  son  art,  mais  pour  ses  qualités  de  conscience  et  de  droit 
qui  sont  celles  de  l’homme  de  bien. 


Cii.  Müteau,  conseiller  à la  cour  d’appel  de  Paris,  la 
21  novembre  1886. 


Cette  question,  toujours  actuelle,  est  traitée  par  l’éminent  profess 
de  médecine  légale  avec  une  compétence  et  une  autorité  indiscutées! 
il  a nettement  exposé  l’état  de  la  jurisprudence  moderne,  et  les  !im»| 
que  la  magistrature  assigne  au  secret  médical. 

Dr  Gallet-Lagoguet,  Tribune  médicale,  19  décembre  1886. 


LE  MONDE  DES  REVES 


Par  P.  Max  SIMON 

Médecin  en  chef  de  l’Asile  public  des  aliénés  de  Bron. 
DEUXIÈME  ÉDITION 

1 vol.  in-16 3 fr.  50 
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MICROBES  ET  MALADIES 

Par  J.  SCHMITT 

Professeur  agrégé  à la  Faculté  de  Naucy. 

1 vol.  in-16,  avec  24  figures 3 fr.  50 

L’ouvrage  que  M.  Schmitt  a consacré  à l’iiistoire  des  microbes  et  à 
l’étude  de  leur  rôle  pathogénique  ne  laisse  rien  à désirer  au  point  de  vue 
de  la  clarté,  et  les  gens  du  monde  qui  ont  le  désir  légitime  de  se  fami- 
liariser avec  les  questions  scientifiques  modernes  le  liront  avec  profit. 

Revue  scientifique,  1 août  1886. 

tloignant  les  considérations  de  technique  microscopique  et  les  discus- 
sions trop  ardues,  l’auteur  s’est  attaché  surtout  à être  compris  de  tous  et 
a mis  son  livre  à la  portée  de  tout  homme  instruit,  quelle  que  soit  sa 
profession. 

L’ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  ; 

Dans  la  première,  M.  Schmitt  étudie  les  formes,  la  structure,  la  vie  des 
microbes.  Le  chapitre  sur  le  mode  d’action  des  micro-organismes  patho- 
: gènes  est  particulièrement  remarquable,  et  on  y trouve  résumée  l’impor- 
tante discussion  qui  a eu  lieu  à l’Académie  de  médecine  à la  suite  des 
communications  de  W.  Gautier  sur  les  ptomaïnes. 

La  seconde  partie  de  l’ouvrage  est  consacrée  à l’étude  des  maladies  zymo- 
tiques  ou  infectieuses.  Nous  croyons  devoir  recommander  les  pages  où 
‘ îont  recherchées  les  origines  des  agents  infectieux,  et,  enfin,  les  considé- 
Lfations  thérapeutiques  qui  terminent  l’ouvrage. 

Dr  P.  Cheron,  Le  National,  17  août  1886. 

- FERMENTS  ET  FERMENTATIONS 

ÉTUDE  BIOLOGIQUE  DES  FERMENTS, 

IULE  DES  FERMENTATIONS  DANS  LA  NATURE  ET  l’iNDUSTRIE 

Par  Léon  GARNIER 

Professeur  à la  Faculté  de  Nancy. 

1 vol.  in-16,  avec  figures 3 fr.  50 

— 
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LA  PREVISION  DU  TEMPS 

ET  LES  PRÉDICTIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

Par  G.  BALLET 


1 vol.  in-16  de  336  pages,  avec  38  figures  ‘3  fr.  50 


Qui  veut  mentir  n’a  qu’à  parler  du  temps,  dit  un  vieux  proverbe;  c'e 
précisément  à indiquer  nettement  les  limites  dans  lesquelles  se  mei 
aujourd’hui  la  météorologie,  que  le  livre  de  M.  Dallet  est  consacré.  Il  e 
expose  les  principes  avec  clarté,  il  montre  les  services  qu’elle  a rendus 
qu’elle  rend  aux  agriculteurs  et  aux  marins,  mais  en  môme  temps  il  mont 
aussi  l’inanité  des  faux  prophètes  qui  prétendent  s’en  inspirer. 

Henry  Sagnier,  Joxirnal  de  V Agriculture,  13  août  1887. 


Qui  n’est  curieux  de  connaître  d’avance  les  variations  de  la  température 
Qui  n’a  besoin,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts  matériels,  de  savoir 
temps  qu’il  fera  demain?  Agriculteurs,  marins,  industriels,  médecins,  ge 
du  monde,  tous  ont  un  intérêt  capital  à savoir  quand  il  viendra  de 
chaleur  ou  du  froid,  de  la  neige  ou  de  la  pluie. 

L’ouvrage  de  M.  Dallet  intéressera  non  pas  seulement  ceux  qui  font 
la  météorologie  une  étude  spéciale,  mais  aussi  ceux  moins  savants  et  t 
aussi  curieux  qui  désirent  simplement  connaître  les  indications  utiles 
donne  cette  science  attrayante  et  pratique. 

Ange  Pitou,  La  Nation,  19  juin  1887. 


LA  NAVIGATION  AERIENNE 


ET  LES  BALLONS  DIRIGEABLES 


Par  H.  de  GRAFFIGNY 


1 vol.  in-16,  avec  40  figures 3 fr.  50, 
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LA  BIBLIOTHÈQUE  SCIENTIFIQUE  CONTEMPORAINE 

Publiera  en  i 887-88  les  volumes  suivants  : 


Les  Tremblements  de  terre,  par  Fouqué,  professeur  au  Collège  de  France, 
membre  de  l’Institut.  1 vol.  in-16  avec  ligures 3 fr.  50 

L’Origine  des  arbres  cultivés,  par  M.  de  Saporta,  correspondant  de 
l’Institut  de  France.  1 vol.  in-16,  avec  fig 3 fr.  50 

Les  nouvelles  Institutions  de  bienfaisance,  les  dispensaires  pour  en- 
fants malades,  par  A.  Foville,  inspecteur  général  des  établissements 
de  bienfaisance.  1 vol.  in-16 y'. 3 fr.  50 

La  Lutte  pour  l’existence  chez  les  animaux  marins,  par  Léon  Frédéricq, 
professeur  à l’université  de  Liège.  1 vol.  in-16,  avec  fig 3 fr.  50 

Archéologie  préhistoriquefpar  le  baron  J.  de  Baye.  1 vol,  in-16,  avec 
30  fig 3 Ir.  50 

Variations  de  la  personnalité,  par  MM.  Bourru  et  Burot,  professeurs  à 
l'École  de  médecine  de  Rochefort.  1 vol.  in-16,  avec  fig 3 fr.  50 

Le  Transformisme,  par  Edmond  Perrier,  professeur  au  Muséum  d’his- 
toire naturelle.  1 vol.  in-16,  avec  fig r.  3 fr.  50 

Les  Plantes  fossiles,  par  B.  Renault,  aide-naturaliste  au  Muséum  d’his- 
toire  naturelle.  1 vol.  in-16,  avec  fig 3 fr.  50 

ijr  Les  Merveilles  du  ciel,  par  G.  Ballet,  1 vol.  in-16,  avec  fig,  3 fr.  50 

. Les  Anomalies  de  la  vision,  par  Imbert,  professeur  à l’École  de  pliar- 
macie  de  Montpellier.  1 vol.  in-16,  avec  fig 3 fr.  50 

- -Les  Laboratoires  de  zoologie  marine,  par  Marion,  professeur  à la  Fa- 
culté des  sciences  de  Marseille.  1 vol.  in-16,  avec  fig. 3 fr.  50 

Les  Bières  françaises  dans  l’industrie  et  l’alimentation,  par  Henri  Bou- 
cheron, professeur  à l’École  centrale.  1 vol.  in-16,  avec  fig 3 fr.  50 

Les  Glaciers,  par  Vei.ain,  professeur  à la  Faculté  des  sciences  do  Paris. 
1 vol.  in-16  avec  figures 3 fr.  50 
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